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pour ofer vous l 'offrir ; mais
votre attention continuelle fur

tous les objets qui ont * quel¬

que rapport à l ' importante par¬

tie de l ' adminif ration de l ' E¬
tat confiée à vos Joins , vous

le fit appercevoir , & vous ave £

jugé qu ' il pouvoit être utile ,

& que cétoit toujours un but
louable que de travailler à dé¬

truire les préjugés , ces tyrans

cruels , qui s ' oppofient conti¬

nuellement au bonheur des peu¬

ples , fous le Gouvernement

même le plus propre a l ' affer¬

mir , Votre approbation & les
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marques éclatantes de bien¬

veillance dont vous inave { ho¬

noré , ont relevé cl mes yeux
le prix de ce Livre , & mont

fait efpérer , TRÈS - ILLUSTRES ,
très - Nobles et Magnifi¬

ques Seigneurs , que vous

voudriez bien permettre que
cette nouvelle édition parût fous

vos aufpices , & que le pu¬

blic , infruit de vos bienfaits ,

le fût de ma reconnoiffance .

PuiJJe cet Ouvrage en remplif
faut mes vœux > ne pas trom¬

per votre attente , & veuille £
xn accepter l hommage , com -
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PRÉFACE
D R L ’ A U T E U R .

?4 I c ’eft fouvent par vanité que l ’on
Aill parle de foi , il y en auroit quel¬

quefois davantage à n ’en rien di¬

re ; & l ’accueil qu ’on a fait à
F Avis au Peuple , a été tel ,

qu ’on auroit droit de me foupçonner de cet

orgueil le pire de tous , qui reçoit les élo¬

ges avec indifférence , parce qu ’il fe croit au -

deflus , fi je paroilfois ne pas fentir tout ce

qu ’il a de flatteur pour moi .

Touché du fort du peuple malade dans les

campagnes de ce pays , où il périt par la di -
lette des fecours utiles & l ’abondance des

nüifibles , mon feul but en écrivant étoit de

le foulager . Je n ’avois deftiné ce livre qu ’à

une petite enceinte de pays & à un petit nom¬

bre de perfonnes , & j ’ai été très - furpris en

apprenant que cinq ou fix mois après fa pu¬

blication , il étoit l ’un des Livres les plus ré¬

pandus en Europe , & l ’un des Livres de

Science qui a trouvé le plus de leéteurs dans
tous les ordres . Voir ce fuccès avec indiffé¬

rence , ce feroit eu être indigne ; ce n ’eft
a jv
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point mon cas , & j ’ai fenti , comme je le de -

vois , ce plaifir d ’amour -propre , bien légiti¬

me pourtant , puifqu *il eft la bafe de l ’ému¬

lation , qui fait que tout homme efl flatté

quand il eft applaudi . J ’en ai éprouvé un bien

plus vif , comme ami de l ’humanité , en ju¬

geant par le fuccès de cet Ouvrage , de l ’ef¬

fet qu ’on pouvoit s ’en promettre ; effet qui

palfe beaucoup mes efpérances , & me remplit

de cette joie que tout homme honnête éprou¬

ve quand il peut en foulager d ’autres . Enfin

j ’ai reflenti dans toute fon étendue , celui que

doivent procurer à toute perfonne qui penfe ,

les marques publiques de l ’approbation & de
la bienveillance de fon Prince , en recevant

la médaille précieufe que l ’IllustréChambre de Santé de la Répu¬
blique de Berne me fit remettre peu
de mois après la publication de cet Ouvrage ,

avec une lettre plus précieufe encore , dans la¬

quelle elle m ’affuroit de la fatisfaciion ex¬

traordinaire avec laquelle elle l ’avoit vu pa -

roître ; circonftance que je ne pouvois taire

ici fans un excès de vanité & d ’ingratitude ,

& qui a été un motif bien puiflant pour m ’a¬
nimer à donner tous mes foins à cette nou¬

velle édition , dans laquelle j ’ai fait plûfieurs

changements qui la rendent fort fupérieure à

la première , & dont je rendrai compte en

peu de mots , après avoir dit quelque chofe

de celles qui ont paru ailleurs .

La première efl ; celle que les Libraires

Heidegger publièrent en Allemand à Zu¬

rich , il y a un an . J ’aurois été très -fiatté de
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la fimple approbation de M . Hirzel , pre¬
mier Médecin du Canton de Zurich , & c . que
la fupériorité & l ’univerfalité de fes talents ,
la profondeur de fes connoiifances dans la
théorie de la Médecine , l ' étendue & les fuc-
cès de fa pratique , ont placé dans le petit
nombre des hommes rares de nos jours & qui
vient de fe concilier l ’eftime 8c la reconnoif -
fance de l ’Europe , par l ’hiftoire d ’un de fes Sa¬
ges ( a ) ; mais je m ' attendois peu à l ’honneur
qu ’il m ’afait detraduire l 'Avis au Peuple dans
fa langue ; & quelque fenfible que j ’y fois , je
conferve toujours des regrets qu ’il ait perdu ,
à rendre mes idées à fes compatriotes , un
temps qu ’il eût employé bien plus utilement
en nous communiquant les fîennes .

- Il a enrichi fa traduction d ’une très -belle
Préface , qui roule principalement fur les ca¬
ractères du vrai & du faux Médecin , & dont
je me ferois fait un plaifir d ’orner cette édi¬
tion , fi la grofTeur déjà trop confidérable du
volume , n ’avoit pas été un obftacle à une ad¬
dition auilî confidérable , & fi la façon dont
M . Hirzel parle de l ’Auteur , m ’avoit per¬
mis de répandre moi - même fon ouvrage { b ) .
L ’on m ’a écrit qu ’on en avoit fait dans le mê¬
me temps deux autres traductions en Alle¬
magne , mais j ’ignore qui ; & la Préface de
M . Hirzex . , fes notes & quelques additions
que je lui avois fournies , rendent fon édï -

O ) f 2 Sjcrat ; rujîîque , ouvrage que tout le
:jnonde devroit apprendre .

■O ) On la trouvera à la fuite de celle - ci .
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tion fupérieure à la première édition fraflçai -
fe , & aux autres tradu & ions faites jufques

à préfent .
La fécondé édition étrangère eft celle que

le Libraire Didot le jeune a publiée à Pa¬
ris à la fin de l ’hiver dernier . Il me fit deman¬

der des additions que je ne pus pas fournir .
La troifieme édition eft la traduftion Hol -

landoife que publiera inceffamment M . Re¬
nier Aremberg , Libraire à Rotterdam .

Il l ’avoitfait commencer fur la première édi¬

tion ; mais m ’ayant écrit pourfavoir fi je n ’a -

vois point d ’addition à faire , je l ’ai engagé
à attendre celle - ci . Mon fort eft d ’être heu¬

reux en tradu & eurs , ôt c ’eft M . Bikker ,

Médecin célebreà Rotterdam , & fi connu dans

l ’étranger par fa belle differtation fur la Na¬

ture humaine , dans laquelle le génie & le fa -

voir marchent d ’un pas égal , qui veut bien

donner P Avis au Peuple à fa patrie , & qui

I ’enrichirades notes néceffaires pour en rendre

l ’application plus fùre dans un climat différent .

de celui dans lequel j ’écris . L ’on m ’a dit aufll

qu ’il y en avoit une tradu & ion Italienne .

Après cette hiftoire des éditions étrangè¬

res , jereviens à celle - ci , qui eft la fécondé ori¬

ginale . Je ne dirai point qu ’elle eft corrigée

par rapport au fond des matier .es ; je n ’avois

rien avancé dans la première qui ne fût d ’une

vérité bien démontrée ; ainfi il n ’y avoit point

de correftions effentielles à faire à cet égard ;

mais i° j ’ai fait un grand nombre de petits

changements dans la di & ion , & de petites ad¬

dition * demots , qui contribuent Prendre l ’ou »-
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Yrage encore plus (impie & plus clair . 2 0 La

partie typographique eft beaucoup mieux

exécutée , pour le papier , l ’encre , le carac¬

tère , l 'orthographe , la ponctuation , l ’ar¬

rangement . J 0 J ’ai fait des additions confi -
dérables ; elles font de trois efpeces : ou j ’ai

ajouté de nouveaux articles fur des matières

déjà traitées , tels font l ’article fur les tartes

eu gâteaux ; les additions fur la convalef -

cence ; la préparation à la petite - vérole ; une

longue note fur le kina ; une fur les efprits
acides ; une autre fur l ’extrait de ciguë : ou

j ’ai inféré de nouvelles matières , comme un

article fur les boifions , un fur l 'es convul -

fions des enfants , un fur les engelures , un

autre fur les échardes , un fur la raifon de la

confiance aux charlatans , & tout le Chapi¬

tre XXXI : ou enfin j ’ai étendu la traéfation

de quelques articles qui me paroiffoient un

peu trop fuccints ; il y a des changements de

cette derniere efpece prefque par - tout , mais

fur - tout dans les deux chapitres qui regar¬
dent les femmes & les enfants .

Le Chapitre XXXI a pour objet quelques

accidents qui demandent desfecoursprompts ,

les évanouifiements , les hémorragies , les ac¬
cès de convulfions & de fuffocation , les fui¬

tes de la peur , les maux occafionnés par des

vapeurs nuifîbles , les poifons & les douleurs
exceflives .

L ’omiffion de ce chapitre étoit un vuidjs

réel dans le plan de cet ouvrage ; l ’Editeur de

Paris , qui l ’a très - bien fenti , l ’a très - bien

fuppléé ; Sc fi je n ’ai pas employé fon travail ,
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au lieu de travailler moi - même les articles
qu ’il a traités , c ’eft uniquement pour rendre
l 'ouvrage uniforme & éviter cette bigarure
inévitable quand on réunit l ’ouvrage de deux
perfonnes ; d ’ailleurs il n ’a rien dit des arti¬
cles qui occupent la plus grande partie de ce
chapitre , les évanouiflements , les fuites de
la peur , & les vapeurs nuifibles .

Je dois avant que de finir , me juftifier au¬
près d ’un grand nombre de perfonnes trèî -
refpedfcables , dans ce pays ou dans l ’étranger y
& aux demandes defquelles je ne me refufe
qu ’avec un vrai chagrin , fur ce que je n ’ai
pas fait les additions qu ’elles défiroient ; mais
cela eft impoffible , puifque toutes avoient
pour objet des maladies chroniques , qui for -
tent abfolumentde mon plan , auquel j ’ai dû
me tenir exaétement attaché par plufieurs rar-
fons . La première , c ’eft que mon but a été
de remédier aux abus qui fe commettent à
la campagne dans le traitement des maladies -
aiguë’s , & d ’indiquer la vraie maniéré de trai¬
ter ces maladies qui ne permettent pas d ’at¬
tendre les fecours , eu de tranfporter les ma¬
lades pour aller fe faire examiner dans les
villes . Les maladies chroniques font , il efl
vrai , fujettes à être mal traitées dans les
campagnes ; mais on a le temps & la facilité
de conduire les malades dans les villes ou de
faire venir des fecours ; d ’ailleurs elles y font
bien moins fréquentes que celles dont j ’ai par¬
lé , & elles deviendront encore plus rares ,
dès qu ’on traitera mieux les maladies aiguës >
■dont elles font prefque toujours la fuite »
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La fécondé raifon , 8c feule elle feroit bien

fuffÜ 'ante , c ’efl qu ’il efl impoffible de mettre

le traitement des maladies chroniques à la

portée de gens qui ne font pas Médecins .

Chaque maladie aiguë dépend le plusfouvent
d ’une feule caufe , & le traitement en efl Am¬

ple 8c uniforme ; ainfi les fymptomes qui font
conncitre la maladie , font connoître fa caufe

& . fon traitement ; mais il en efl tout autre¬

ment des maladies de langueur ; chacune peut

dépendre d ’un fi grand nombre de caufes , 8c

c ’eil la caufe qui doit décider le choix des re -

medes , que lors même qu ’on connoît nette¬

ment la maladie , on efl très - éloigné d ’en con -

noitre la caufe , 8c de pouvoir fe décider fur
le choix des remedes . C ’efl cette connoif -

fance des caufes qui exige néceflairement des

perfonnes verfées dans l ’étude 8c dans l ’exer¬

cice de toutes les parties de la Médecine ,

8càlaquelle il efl impoffible que des perfonnes

qui l ’ignorent parviennent jamais . D ’ailleurs

leur complication , la variété desfymptomes , les

différents périodes de la maladie , la difficulté
des dofes des remedes dont l ’a & ivité rendroit

dangereufes les plus petites erreurs , 8cc .

font autant de difficultés qui rendent le trai¬

tement de ces maladies pénible pour les Mé¬

decins même les plus exercés , 8c impoffible

pour tous ceux qui ne le font pas .

La troifieme raifon , c ’efl qu ' en fuppofant
même qu ’on pût rendre ces matières allez

fimples pour être faifies par tout le monde ,

elles exigeraient un ouvrage d ’une longueur

exceffive 8c difproportionnée aux facultés de
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ceux à qui on les deftineroit ; il y a telle ma *

ladie chronique qui feule demanderoit un

volume auffi long que celui - ci .

Enfin , en accordant que la chofe eft né -

ceflaire , St qu ’elle eft poffible , je déclare que

je la trouve au - deflùsde mes forces , St que

je fuis bien éloigné d ’ailleurs d ’avoir le temps

néceflaire pour l ’exécuter . Je fouhaite que

d ’autres l ’entreprennent St réufliflent ; mais

j ’efpere que les perfonnes qui me faifoient

l ’honneur de vouloir m ’impofer cette tâche ,

fendront la force de mes raifons , St n ’impu¬

teront point à opiniâtreté , ou à manque de

condefcendance un refus qui naît de la na¬
ture même de la chofe .

J ’ai appris que les citations avoient em -

barrafle quelques perfonnes ; il étoit difficile

de le prévoir , mais il eft aifé d ’y remédier

pour l ’avenir . Il n ’y a dans cet ouvrage que

deux efpcces de citations ; les unes pour in¬

diquer les remedes , les autres pour rappor¬

ter quelque paffage du livre même , qui fert
d ’éclairciflement à l ’endroit où l ' on cite ; les
unes St les autres étoient inévitables . La

première eft défgnée ainfi , N° avec le nom¬

bre , comme i , 2. , & c . elle marque que le

remede que j ’indique eft décrit dans la Table

des remedes au Numéro marqué ; ainfi quand

on lit à la page 13 Vinfiifion tiede N° 1 , la

tifant N° i , ou le lait d 'amande Isl 0 4 , cela

fignifie qu ’on trouvera ces remedes dans la

Table aux N os 1 , 1 , 4 ; St cette Table eft

à la fin de l ’ouvrage .

Si je n ’av -ois pas pri§ le parti de former
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cette Tablé , & qu ’au lieu d ’indiquer les re -

medes par leur N° , j ’en euflfe donné la

defcription toutes les fois que j ’en confeille

l ’ufage , j ’aurois doublé ce volume , & la
le & ure en auroit été infoutenable .

Je dois dire ici , comme je l ’avois déjà dit

dans la première édition , où plufieurs per -

fonnes n ’ont pas fu le lire , que les prix des
remedes , ou au moins d ’un grand nombre ,

font ceux auxquels les Apothicaires peuvent

les donner , fans y perdre , au payfan peu ri¬

che ; mais il faut bien fe garder de croire

que c ’eft ceux auxquels on a droit de les exi¬

ger ; cela feroit injufte pour quelques - uns ;

d ’ailleurs il n ' y a point de taxe dans ce pays ,

fk ce n ' eft pas à moi à en faire une .

Les citations de la fécondé efpece font

fort Amples : l ’on voit que tout l ’ouvrage eft

divifé par paragraphes défignés par cette

marque & pour ne pas le groffir par des

répétitions inutiles , quand dans un endroit

j ’ai dû rappeller ce qui étoit déjà ailleurs »

au lieu de le redire tout au long , je n ’ai

fait qu ’indiquer le paragraphe où cela fe

trouve ; ainfi quand on lit , § . 50 , quand

la maladie ejl telle quelle ejl décrite ( § .
46 ) , cela lignifie que pour ne pas ré¬

péter la defcription que j ' ai déjà faite , Je

renvoie à aller la chercher dans le § . que
je cite .

L ’ulage de ces citations n ’ell rien moins

que nouveau , & eft extrêmement commode

& aifé ; mais n ’y eût - il qu ’un Ledbeur qui dût

en être embarrafle , je n ’ai pas cm devoir
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omettre cet éclairciflement ; je ne puis et
pérer d ’être utile qu ’autant que je ferai
clair , & l ’on fent que l ’envie d ’être utile
efl le feul motif de cet Ouvrage . J ’ai eu de¬
puis allez long - temps la fatisfa & ion de voir
que des perfonnes charitables & intelligen¬
tes en avoient fait ufage avec un fuccès mar¬
qué , même dans des maladies très - graves ,
& je ferai au comble de mes voeux fi je con .
tinue à apprendre qu ’il , contribue à adoucir
les maux & à prolonger les jours de mes
femblables .

VA
"4 44*4 , /$•

PRÉFACE .
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PRÉFACE
DE LA

TRADUCTION ALLEMANDE

DE M. H1RZEL .

•jKiAi / j » g me difpofois à me livrer aux de --s * a <r : _ _ _ An .*
J

% *

r?* n 1“ ^ ». -

j£ voirs importants que m ’impole de -

^ K puis peu la place de premier Méde -

tit — ;— ^ tin du canton , que nos très - gra -
ilffW5 « cieux Souverains ont bien voulu me

confier , lorfque M . Tiffot me fit préfent de fort
Avis au Peuple fur fa fauté ; le foin de celle de
mes compatriotes fait l ’objet le plus effentiel de
mon état , mais je vois avec douleur dominer

parmi eux les erreurs les plus dangereufes , des

préjugés fupeltes qui rendent prefque totalement
inutiles l ’exercice & les effets lalutaires de celui

de tous les arts qui importe le plus au falut de
l ’humanité . Tout le monde croit avoir le droit

& les lumières néceffaires , non - feulement pour
décider fur la pratique de cet art , mais pour
donner des conieils dans les maladies , comme fil

la fcience du Médecin n ’exigeoit pas du plus
grand génie même qu ’il eût acquis des connoïf -
iances de la plus vafte étendue avant de pouvoir
former un jugement dans des cas où il ne s ’agit
de rien moins que de la vie des hommes .

On regarde ordinairement comme une vérité
hors de doute qu ’il eft des remedes particuliers
pour chaque maladie , qui opèrent d ’une maniéré

Tome J . b



* viij PRÉFACE
inconcevable & miraculeufe ; en confequence orr

n ’exige autre chofe du Médecin que de chercher
à fe procurer la connoifTince de ces remedes &
à les enlever à ceux qui les ont poffédés jufqula -
lors par toutes fortes de voies , par flatterie , par

l ’appas des récompenfes , ou par artifice ; plus
il pofîcde de femblables remedes , plus il mérité
la réputation de grand Médecin , & l 'heureufe
application de fon art ceffe de lui être néceffaire
en ce que des remedes de cette efpece n ’ont pas
moins d ’efficace entre les mains de l ’homme le

plus ftupide & le plus ignorant , qu ’entre celles
de l ’homme le plus habite qui a puifé dans les
bons ouvrages anciens & modernes tout ce qu ’ils
renfermoient de fage & d ’inftructif . Delà vient
ce monftrueux efiain de fecrets & de fpécifiques

qu ’on vend pour toutes les maladies imaginables ,

& qu ’on fait prendre au pauvre malade ; delà
vient qu ’un Médecin fenfe perd fon temps à re¬
chercher la nature & les caufes des -maladies pour
déterminer les remedes qui font propres à les

combattre , dcparconféquentà guérir & la maladie
& les accidents qui en réfultent ; delà vient que
pendant qu ’il dirige toute fon attention vers les
effets de la nature , qui , aidée . de fes fecours , doit
mûrir peu à peu l ’humeur affectée & en prépa¬
rer l ’évacuation ; fes confeils font rejettés & fes

remedes changés contre un fecret vanté dont on
attend dans peu de temps une guirifon entière : •
mais bientôt celui - ci eft changé à fon - tour con¬

tre un autre qui fera dans peu place à un troi -
fieme , jufqu ’à ce que le tempérament du mala¬
de lurmonte par fes propres forces & la . mala¬
die & les remedes qu ’on a mis en ufitge , ou
qu ’il foit totalement ruiné . Delà vient qu ’un Mé¬
decin judicieux eft fouvent troublé & interrom¬
pu an milieu de fes réflexions , par le malade -
ou les affiliants , qui à chaque vifite lui pro -
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pofcnt de nouveaux remedes infaillibles , qui au
moins produifcnt le funelle effet d’affoiblir la.
confiance qu ’on a en lui & d ’enlever par - là à
les remedes une partie de leur efficacité . Delà
vient enfin qu ’on rejette le régime comme une
chofe vaine & inutile , & qu ’on quitte le Méde¬
cin auftere & capricieux qui envie tout genre de
plaifir & de confolation au malade , pour le jetter
dans les bras d ’un plus complaifant , qui fans lui
interdire ni les mets qui lui font le plus agréa¬
bles , ni la fatisfaction de fes goûts les plus fa¬
voris , lui promet dans peu de temps une guéri -f» n radicale .

Ces préjugés ont pris malheureufement tant
d ’empire parmi nous , qu ’on ne fait aucune diffé¬
rence entre le Médecin le plus habile & le plus
vil charlatan , & que l ’art eft tombé dans lo
dernier mépris aiBeÿeux de bien des perfonnes
fenfées ; on ne le regarde que comme un trafic
auquel l ’intérêt perfonne ! a donné naiffance , &c
à la faveur duquel une portion d ’hommes tire
des maladies leur fubfiftance & les moyens d’ac¬
cumuler de grandes richeffes . Ce feroit en effet la
plus vile des profcfiîons que celle où l ’on profitteroit
des plus grands - maux de la nature humaine pour
tromperies hommes fur leur bien & par -là leur
nuire doublement . Un pareil trafic ne mériteroit
que trop bien la fiatyre la plus amere ôc le
mépris général des gens raifionnables .

Mais qui reconno 'itroit à ces traits l ’art divin ,
qui , inventé dans de nobles vues , a été pendant
une longue fuite de fiecles enrichi & perfection¬
né par le travail des plus grands génies ? Ici
les hommes les plus éclairés emploient leur vie
entière , leurs talents réunis à développer la ftruc -
ture merveilleufe du corps humain 6c les ufiages
de fies parties , à obfierver avec la derniere faga -
eité les effets que produifcnt fur lui les aficc -

b ij
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lions de l ’ame , à pénétrer dans les myfteres de¬
là nature les plus fecrets , à rechercher les loix
admirables que fuiventpes changements des corps ,
pour jetter du jour fur la connoüfance de ceux
qu ’éprouve le cSrps humain & fur l ’influence
des caufes extérieures qui agilfcnt fur lui , afin
de pouvoir par là découvrir les remedes qui dans
l ’état de maladie produifent en lui les change¬
ments néceflâires pour éloigner les caufes nail -
làntes du mal . Là , muni de cette connoilfanee

acquife par un travail non - intcrrompu de nom¬
bre d ’années , l ’ami de l ’humanité le dérobe à

la focieté attrayante de fes amis , pour affilier
de fes confeils , pour confoler fon frere malade
& jouir dans l ’heureux fucccs de fes travaux du

plaifir d ’avoir foulagé le malheureux ; il dévoue
a cet objet feul tous fes inllants : les heures de
la nuit néceflâires au repos de fon corps ne font
point à fa difpofition , il - quitte le fommeil fans
regret quand il peut , au prix de fa propre tran¬
quillité , procurer à l ’indigent quelque foulage -
ment ou par la douceur de fes confeils , ou par
l ’application des remedes qui lui font falutaires .

Il eft vrai qu ’on peut m ’objecler que chaque
Médecin fe vante de ces nobles fentiments , qu ’il
dit qu ’il doit fon habileté à une application afli -
due de pîufieurs années , tk qu ’ilaconlàcré fa vie
entière au fervice du Public . Cependant on voit
journellement combien on y e ( l trompé & com¬
bien il eft difficile , s ’il n ’eft pas tout - à - fait im -

polfible , d ’apprécier le mérite d ’un Médecin ,
fur - tout quand on voit tellement régner parmi
eux la défunion & la jaloufie , qu ' ils cherchent

à fe décrier mutuellement . Les uns fe glorifient
de leur ( avoir & regardent les autres comme des

charlatans & desempyriques quin ’ontaucunesla -
mieres pour décider de la nature des maladies &

d ’une cure fondée fur cette connoilfanee ; ceus -
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' ci au contraire méprifent les premiers comme des

gens qui perdent leur temps à de vaines fpéculo -
rions , & qui méditant fans celle fur la théorie ,
négligent la pratique dont l ’uiàge & l ’expérien¬
ce font la bafe . Dans ces circonltances il ne relie

pas d ’autre reffource que celle de juger par les
effets & de réputer bon tel Médecin ou tel remc -
de dont on aura vu le fuccès de les propres yeux .

Mais rien n ’elt plus fujet à erreur que cette
méthode , en ce qu ’elle luppofe nécelïairement
qu ’on fait difeerner avec juftefle & déterminer les

maladies : plufieurs d ’entr ’elles fe relî 'cmblent par
leurs fymptomes , quoique leur nature foit diffé¬
renciée à l ’infini ; il eft très - certain qu ’il exilîe
une foule innombrable de remedes qui ont une
propriété déterminée pour combattre avec fuccès
le principe particulier de chaque maladie ; niais
ces memes remedes font un vrai poifon quand ,
ils font mal appliqués : il faut donc un juge¬
ment exercé pour diltinguer la nature particu¬
lière des maladies ; l ’eftomac peut , par exem¬
ple , être irrité par une humeur âcre bilieufe ,
il s ’enfuit les .plus vives douleurs , des inquiétu¬
des , des maux de tète , une forte effervefcencc

du lang , & c . : un fimple vomitif peut faire difc
paroître tous ces fymptomes ; mais s ’ils étoient
produits par l ’inflammation del ’eftomac , alors ce
remede ne feroit qu ’augmenter l ’inflammation &

la violente effervefeenee du fang ; il pourrait ai -
fément occafionner la gangrené & la mort .

Il eil donc hors de doute que dans toutes les
maladies , les foins & la fage direction ' d ’un Mé¬
decin habile & judicieux font d ’une nécdîlté in -

difpenfable , <5c que le falut d ’un homme , dans

lesinftants de fa vie les plus critiques , dépend d ’en

favoir faire le choix ; c ’ell pourquoi je vais rap -
porterquelques -unsdes fignes auxquels touthoua -
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me fenfé peut diftinguer le vrai d’avec le faux
Médecin .

Platon dit , dans le premier livre de fà Républi¬
que : » nous appelions Médecin celui qui gué -
» rit , & non - pas celui qui amaïïe des tréfors . «
Je trouve dans ces paroles les caractères diltinc -
tifs du vrai & du faux Médecin ; le premier n ’a
d ’autre deffein que d’être utile à fon prochain ,
par la guérilon de fes maladies ; il aura choift
dans fa jeunefie cet état parce que l ’intérêt de fes
femblables le lui fait prélërcr à tout autre ; une .
eompaffion affedueufe pour la mifere commune
des hommes remplit fon ame fenfiblê ; fon plus
grand plaifir eft de donner à l ' indigent des fe -
cours & de la confolation ; il recherchera les Mé¬
decins les plus habiles &c les plus remplis de droi¬
ture pour s’inftruire de leur art ; il confacre tout
ibn tempsà la connoiffance de la nature humaine ,
à celle qu ’elle fuppofe des propriétés générales
des corps , &c des remedes épars dans les diffé¬
rents régnés de la nature ; en s ’exerçant aiüdu -
ment à obferver , il forme fon efprit à lier eri -
femble fes utiles obfervations près du chevet du.
malade .

De tous les états qui concourent au bien de la
fociété , aucun nefournit d ’occafions plusdréqucn -
tes de fatisfaire une ame compatilfante que la mé¬
decine . Les maladies font un mal fi univerfel qu ’au¬
cun homme n ’en eft exempt , & c’eft alors or¬
dinairement que les voies delà confolation lonc
fermées , parce que les maux du corps portent
atteinte à l ’ame & ôtent le pouvoir de foulager
Je mal extérieurpar la confolation intérieure . Ainft
tous les hommes ont befoin dans ces inftants de
fecours & d’aftiftance ; mais jamais ils n ’en trou¬
vent moins ; leurs meilleurs , leurs plus tendres
amis , leurs alliés qui doivent partager avec
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%ux leur bonheur , fouffrent trop s ’ils ont l 'ame
fenfible & onceux -mémes befoin de confo ' ation ;
les autres hommes fuient dans le malheur leurs

camarades de divertiffement , femblàbles au feu

folet qui fe dillipe aux cris du voyageur > ou
s ' ils ont encore quelque compaflion , ils cher¬
chent à égayer le malade par des plaifanteries qui .
lui font alors plus infupportables que les repro¬
ches les plus amers d ’un ennemi : Combien donc
ett heureux celui qui rencontre des Médecins amis
de l ’humanité , qui penfent qu ’il eft de leur état
d ’aflifter les hommes dans ces conjonctures - , &
ron - iéulement de leur adminiftrer des remedes

capables de foulager leurs maux , mais encore ,
d ’encourager & de rafîurer leur efprit ?

Le vrai Médecin fait de la vifite du malade

fon occupation la plus chérie ; il étudie fon ca¬
ractère pour chercher les moyens de gagner (à
confiance , & lui rendre à la fois , s ’il eft poflible , .
la tranquillité & la fantc . On reconnoîtra aifé -
ment fi fon intention eft fincere , car dans - la
compaflion l ’ame fe peint toute entière fur le vi -
fage de l ' homme . Hors de la maifon du mala¬
de il montrera pour lui la même affection de la
même tendrefle . ; l ’amitié pouflèra . dans fon cœur
des racines allez profondes pour fê manifefter
dans toutes les occafions , lors même que fon ma¬
lade jouira de la fanté . Dans la recherche de la ?
maladie il a foin de s ’informer exactement de tou¬

tes fes circonftances & de les comparer attenti¬
vement entr ’elles ; il met par une explication clai¬
re lé malade lui - même à portée de juger com¬
bien il poflede à fond îa connoiflànce de fon état r
connoiflànce fur laquelle fera fondée le choix du
régime & des remedes . Il tâche de lui donner

une idée diftincte de la façon dont ils agiflent
fur les caufes de la maladie , afin d ’exciter , en

l ’éclairant fur ces objets , fa confiance pour les



xx jv PREFACE
remedes qu ’on lui prefcrit ; il ne cherchera poîrT
à la captiver par l ’énumération làftueufe de fes
cures , , dans laquelle le faux Médecin tait les re¬
medes qu ’il a employés comme des fecrets de
grand prix . Il établira le régime fur une con -
noiffance exacle des principes du mal , & tâchera

de gagner l ’affeclion de fon malade , non par une
lâche condefcendanee , maisparfafranchife & fon

ingénuité ; il l ’encouragera & tranquillifera fon e£
pritpar l ’efpérance delà guérifon ; caria tranquil¬
lité de l’ame concourt beaucoup à aider les efforts
de la nature & à chaUcr la maladie . Il n ’ira ce¬

pendant pas jufqu ’au point de lui cacher totale¬
ment le danger & de l ’empêcher par là d ’avoir foin
du falut de fon ame ; il inffruira à chaque fois les
affiliants du véritable état du malade tk leur dé¬

couvrira quel efl , fuivant fes lumières , le de¬
gré du danger . Dans fes fonctions il montre un
zele égal pour les pauvres & pour les riches , Sc
proportionne le nombre de fes vif tes à l ’exigence
des cas & non aux richeffes du malade ; il paraî¬
tra fouvent à ces derniers moins feigneux qu ’ils -
ne l ’attendoient , parce qu ’il emploie mieux fon
temps , foità faire des vilites plus fréquentes à des
pauvres dangereufement malades , foit à augmen¬
ter fans celle fes connoiffances par un travail in¬
fatigable .. Quelque flatteufe que foit pour lui la
confiance de Ibn prochain , il ne s ’empreffe ja¬
mais d ’expofer , fans en être prié , fon fcntimenc

fur une maladie ; il dit qu ’il ne peut porter au¬
cun jugement fans une perquifition exacte des cir -
eonftances ; fà confcience ne lui permettra pas
de blâmer les travaux des autres Médecins , mê¬

me les plus ignorants , s ' il n ’eft appellé à dire fen
avis , parce qu ’il eft convaincu que dans la flruc -
ture mécanique de nos corps , Dieu a placé en
nous des forces qui travaillent d ’elles -mêmes à la

guérifon des maladies , & qui ont befoin d ’étre
entretenues
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■entretenues par la tranquillité de 1 efprit & la
■confiance dans le Médecin . S ’il eft invité à con -
fultcr avec fes confrères , il fe donnera bien de

garde de faire foupçonner l 'habileté du Médecin
«jui l ’a précédé , & d ’attribuer fon peu de fuccès
à la mauvaife application de fes foins ; mais il

emploiera toute fon attention à rechercher exacte¬
ment la nature de la maladie , & communiquera
avec candeur à fon confrère les idées que cet exa¬
men lui aura fourni fur la difpofition de la cure ;
il aura foin de s ’exprimer avec une grande clar¬
té & de ne rien cacher ; au contraire il mon¬
trera un défir fincere ou d ’étre mieux inftruit ou

d ’être raffermi dans fon fentiment par les raifons

de fes confrères . Si c ’eft à lui que le malade s ’eft
d ’abord adreflë , il fe fera une joie de confulter

des Médecins expérimentés , & il accomplira tou¬
jours ponctuellement ce qui aura été réfolu dans
la confultation . Dans les fociétés il ne fatiguera

perfonne , ni par le récit de fes travaux , ni en
vantant fon habileté ; mais fi on l ’y incite , il
rendra volontiers compte de l ’un & de loutre , en

obfervant la loi inviolable qu ’il s ’efl faite d ’évi¬
ter toujours , autant qu ’il eft poffible , de fe fer -
vir des termes de l ’art , afin de mettre fes amis en

état de le juger ; il s ’accoutume à méditer telle¬
ment fur fon art , que toutes les fois qu ’on lui
demandera fon avis , il eft en état de répondre
fans héfiter , & fes difeours , fes actions feront tou¬

jours l ’expreflion fidelle de fa penféc .
Le faux Médecin au contraire n ’a d ’autre vue

dans l ’exercice de la médecine que celle de s ’en¬

richir ; ni le prix des connoiflànces qu ' elle fup -
pofe , ni le plaifir que donne à la vertu le foula -
geroent des maux au prochain , n ’ont d ' attraits
pour lui ; il les regarde l ’un & l ’autre comme

des idées chimériques : la fageflè lui paroît un
fantôme vain , fi elle ne fournit point à fa fub -Tomc L # c
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fi fiance , & il juge du mérite d ’un homme par
Jes biens temporels (jue là prudence lui a acquis ,
il ne s ’occupe que des moyens dé paraître grand
Médecin , & s ’inquiète peu de letre en effet ; il
ne cherche point des guides qui le mènent par
de longs chemins à la connoillànce de la nature
humaine , des maladies & des remedes ; qui exi¬

gent qu ’on ait des idées claires des corps limples
avant de pouvoir acquérir quelques lumières fur
le corps humain le plus compliqué de tous ; il
les fuit comme des gens minutieux qui s ’atta¬
chent à des chofes inutiles , & fe livre à la
conduite de ceux dont le train brillant , les ha¬

bits & l ’équipage fomptueux annoncent lefavoir ;
qui par de prétendues guérifons miraculeufes fc
font acquis une grande renommée & une grande
affluence de monde . Auprès des uns il cherche à
s ’inflruire de l ’art fecret par lequel ils fe font
élevés à ce point de grandeur ; auprès des au¬

tres à apprendre quelques termes de l ’art qui peu¬
vent ferjir à donner plus de poids à les difcours

aux yeux du malade : il fait tous fes efforts pour
découvrir chaque remede qui a eu quelque ré¬
putation ; & s’il n ’en vient pas à bout , il tâchera
de le contrefaire extérieurement , & le débitera
pour le fecret vanté . Il refpeclera comme des tré -
lors de fageffe le recueil de ce s famcufes recettes ,
& s’embarrafîera peu de favoir dans quelles oc -
cafionson doit les rejetter , ou dans quels cas dé¬
terminés des maladies on peut en attendre de bons
effets . Il vantera dans les fociétés l ’habileté de

ceux dont il a appris fon art & la fienne pro¬
pre ; il en apportera pour preuves des témoi¬

gnages de gens de rang ou de confidération , de
perlbnnes titrées ou remarquables par leurs ri -
cheffes , Ses dilcours font parés de mots grecs
îk Satins dont le choix lui coûte peu , pourvu qu ’ils
i& knt jncpmpréhenfijjlîs : auiH ajriyy - .t - ü fou -
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Vînt qu ’on l ’entend employer des mots qui fe con¬
tredirent entièrement . Des qu ’on parle d ’un ma¬

lade , il propofe fon avis ; à peine a - t - il enten¬
du nommer la maladie qu ’il offre un remede qui

a produit des effets merveilleux fur telle & telle
perfonnediftinguée ; il faifït chaque occafionde
s ’introduire dans la maifon du malade , & pour

lors il met à profit l ’impatience naturelle de ce¬
lui - ci pour décréditer le Médecin qui le voit ;
il tâche de gagner fa confiance par un verbiage
confus , accompagné d ’un air important , & fem -
blable à une piece de marquetterie par les diffé¬
rentes langues qu ’il y fait entrer ; à la faveur de
fes difcours il cherche à lui faire délirer les re -

medes qu ’il lui propofe , remedes qui doivent
très - fûrement le guérir en peu de temps , fa ma¬
ladie fût - elle la fuite naturelle de plufieurs cir -

conffances liées enfemble depuis nombre d ’an¬
nées ; il ne s ’embarraffe point du régime , parce
qu ’on lui attribueroit une grande partie de la
guérifon , & qu ’il diminuerait par - là la confé¬
dération qu ’on a pour le remeue . Comme fon
but eft moins de guérir le malade que de fe le
concilier , il ne le fatigue point en s ’oppofant à
fes défirs , ni ne le chagrine point en lui repro r

chant que fa maladie eff le fruit d ’une mauvaife
conduite : il le laiffe ainfi fe livreràtous fes pen¬
chants ; mais s ’il en méiàrrive enfuite , il rejette
prudemment toute la faute fur le mauvais régime à
l ’égard duquel le malade n ’a rien voulu fe laifîèr
prefcrire ; dans le traitement de fon mal il attend
tout de l ’effet réuni des remedes & rien des mou¬

vements de la nature , à l ’aide delquels les fymp -

tomes même les moins ordinaires fe diflipent peu
à peu quand le traitement eft détermine d ’après
les principes de la maladie . Il donne pour cha¬
que fymptome un remede particulier , quand mê¬

me il devrait contrecarrer entièrement ceux qui
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l ’ont précédé ; delà vient que la chambte du

malade eft remplie d ’une quantité monftrueulé
de remcdes differents , marque certaine de l ’éten¬

due des connoiffances du Médecin . Dans les rap¬
ports qu ’il fait de l ’état de la maladie , il fe réglé
toujours fur l ’inclination de celui qui le confultc ;
il fait efpérer au malade jufqu ’à Ion dernier fou -
pir une guérifon parfaite ; il lui perfuade par
rie vains difcours , mélés degrec &C delatin , qu ' en
dépit de l ’augmentation continuelle du mal &
du dépériffement de fes forces , il fe trouve mieux
du remede , & le malade n ’ofe pas par honnê¬
teté le contredire après que ce langage lui a été
tenu fi fouvent avec l ’impudence la plus affurée ;
d ’une autre part il raffure un héritier impatient
par la funefte nouvelle de l ’état dangereux dans
lequel fe trouve le malade malgré l ’art & fes
foins ; il rend toujours des rapports entière¬
ment oppefés à différentes perfonnes , parce
que de cette maniéré il eft affuré que l ’infailli¬
bilité de fes prédiclions aura toujours quelques té¬
moins ; l ’affeâion pour le malade troccupe ja¬
mais fon coeur , elle eft toujours chee lui pro¬
portionnée au falaire ; aulli n ’appercevra - t - on ja¬
mais en lui , à la mort du malade , une vraie
trifteffe , & le verra -t -on parlerdu défunt avec mé¬
pris & avec rtffentiment , s ’il n ’eft pas récompenfé
de fes foins comme il fefpéroit . Il vifite fans né -
cefnté les riches lorfqu ’ il leurfurvient l ’incommo¬
dité la plus légère ; & par un genre de flatterie
qu ’il s’eft appropriée , il exagere extraordinaire¬
ment leur indifpofition , & donne à des accidents

qui méritent à peine detre appelles maladies , les
noms les plus redoutables ; auffilafottife des gens
de cette cîaffe lui donne - t - elle occafion d ’exalter

comme une chofe miraculeufe la cure la plus faci¬
le . Il abandonne au contraire le pauvre à fon fort ,

ic rarement fe donne - t -il feulement la peine de
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Je vifiter ; il fait croire au riche qu ’il y a uns
diftcrer .ee infinie entre le traitement de l ’homme

pauvre Sc de l ’homme aifé . S ’il ell appelle à con -
l’u ’ter avec un autre Médecin , il le contredira

fur tous les points , & fera valoir comme de très -

grande importance les moindres changements qu il
a confeille de faire dans le traitement ; quand mê¬

me ils n ’auroient rien produit , il leur attribuera
toute l ' efticacité . Souvent il imputera l ’effet da

traitement à une légère différence dans la pré¬

paration des remèdes ; le moindre fyrop aura
quelquefois tout l ’honneur des bons effets que le
malade aura relTentis . La plupart du temps il fe
réfervera dans la confultation des remedes fecrets

qu ’il prétend ne pouvoir communiquer fans fe
faire tort , & dans l ’abfence des autres Méde¬
cins , il fera au malade de fréquentes vifites juf -

qu ’à ce qu ’il l ’ait engagé à le garder feul . S ’il
eft appelle le premier , & qu ’on lui propofe de
faire une confultation , il fe croira offenfé & dé -

prifera l ’habileté des Médecins propofés ; le plus
grand prétexte qu ’il emploiera dans ce deffein
fera leur amour pour l ’étude ; il eft fâcheux ,
dira - t - il , qu ’un homme comme celui - là foit fans
cefle collé fur les livres , & que totalement livré
à la théorie , il néglige la pratique ; d ’autres
fois il fe fonde fur la clarté avec laquelle il s ’é¬
nonce , pour faire méprifer fes avis comme fort
ordinaires , comme n ’exigeant pas une grande
habileté Sc fe trouvant dans tous les Auteurs . Il

eft généralement ennemi du lavoir ; un homme

làge à fon avis ne communique point fes fecrets ;
il ies garde pour fon propre intérêt : & l ’étude
n ’eft bonne qu ’aux commençants . En un mot ,
il n ’a pas d ’autre vue dans fes difeours que celle
de fe faire valoir & de leurer les hommes à fon

avantage .particulier ; l ’intérêt guide tous les pas ,
& autant fon çceur s ’intéreife peu au falutdu ma -
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Jade , autant Ton efprit eft vuide de connoiflancet .
A la vue de ces traits tracés d ’après nature ,

tout homme qui nef ! pas entièrement dépourvu
de fens peut juger des qualités qu ’il doit recher¬
cher dans le choix d ’un Médecin ; lavoir , un ju¬
gement exercé , de la droiture & l ’amour de lés
femblablcs . Quand elles fe trouvent réunies dans
une perfenne livrée par état & par choix à la
médecine , on en peut conclure avec certitude
qu ’elle pofTede également les qualités particulières
qui regardent Ion art ; & un homme judicieux

peut avec fûreté placer en lui fa confiance , bien
qu ’on ne puiffe lur ces qualités généra ' es former
un jugement exact qui fuppoferoit la connoiffance
entière de toutes les parties de la médecine . Si je
vois dans un homme tous les talents qu ’exige
l ’eiercice d une nrofeflïon , portés à un haut de¬
gré de perfeétion ; lï je fuis outre cela perfuadé
de fa droiture & de Ion amour pour les hommes ,
comment oferai - je douter qu ’il n ’emploie tous fes
talents dans celui des arts le plus important de
tous , qui a pour objet le bien le plus cher , la .
fanté & h vie ? Si au contraire je trouve en lui ,

hors même des fonctions de fon état , un jugement
foible , de 1 ignorance , de la préfomption , de la
mauvaifefoi l ’intérêt perfonnel , je peux en con¬
clure avecalTurance qu ’avec de femblablcs défauts

il réullira peu dans fon art , tout inconnu qu ' il efl
pour moi . Ceci prouve combien le caraftcre du

philofonhe s ’accorde avec celui du vrai Médecin ,

& montre la vérité de ces paroles de l ’immortel
Hippocrate : » il faut , dit - il , * appliquer la phi -
» lofophie à h médecine 8c lier la médecine à la

» philofophie . Le Médecin philofophe cft fem -
» blable aux Dieux : il n ’y a entr ’eux & lui au -

j > çuue différence . Toutes les qualités du Philofo .-

* Hlppocrat . de ieceaii habitq . >
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» phe l ' état de Médecin les exige , - —ï ’indifle -

» rente pour les richefles , l ’amour du travail , la
« modcit ' ie , l ’humilité , l ’auilérité , le jugement ,
» la paix de lame , l ’altàbilité , la pureté de
» mœurs , le favoir , la religion , l ’incorruptibi -

» lité , l ' éloignement de toute fupcrfhtion , & la

» grandeur & l ’ élévation de l ' ame , toutes ces
» qualités font nécellàires pour triompher da
n l ' intempérance , de l ’ignorance , de l ’inlatia —» biüté , de la volupté & de la foifdesricheffes .
» C ’elt cette feience dont il a bdoin dans le

» public comme dans le familier , qui doit lui
>3 apprendre à fe conduire envers fes enfants &
» dans les diverfes conjonctures de la vie . C ’ell

>3 delà que réfulte la liaifon intime & réelle de
33 la médecine avec la philofophie . «

Cette affinité qu ’elles ont entr ’elles tombe tel¬
lement fous les yeux , qu ’à peine peut - on les en -
vifager féparément l ’une de l ’autre . Nulle part
un homme ne trouve d ’occafions plus fréquentes
de s’exercer à la fageffe que dans les fonctions du
Médecin ; la connoiflance de l ’homme fait afli -
dument l ’objet de fes méditations , & c ’elt fe
faire illufion que d ’en exclure les connoiffances

du Pfychologiîte & du Moralilte , l ’union de l ’ame
avec le corps étant une des plus grandes four -
ces des changements qu ’il éprouve ; c ’elt par cette
raifon que tous les fecours phyfiques tournent
fouvent en pure perte , fi l ’on ne peut en mê¬
me -temps diriger vers fon but les affections de
l ’ame . De plus , a -ton nullepart des occafions plus •
favorables pour apprendre à cor .noître la conlti -
tution morale de l ’homme qu ’auprès du lit des
malades & des mourants ; où fera - t -on plus péné¬
tré , plus convaincu du prix de la fagefle & de
la vertu , du néant & de la fragilité des biens
temporels que dans la fréquentation continuelle

des malades de tous les âges , de tous les états ,
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de toutes les fortunes ? Auffi trouve - t - on tout

à la fois parmi les plus grands Médecins les
plus grands modèles de vertu Sc de fagefîe .
Le paflâge d ’Hippocrate que nous venons de
citer eft une preuve de la grandeur de l'on amej
le ferment qu ’il impofe à fes jeunes difciples ,
par lequel ils s ’engagent à la vie la plus fainte
& la plus vertueule , ferment fi expreffif & fi
concis que dans les Académies chrétiennes on
a cru devoir en éclaircir & en développer le
fens , & mille autres endroits de fes ouvrages ,
nous montrent dans le plus grand Médecin fa¬

mé la plus vertueufe & la plus pure . Je ne puis
jamais lire fans attendriflement les dernières vo¬

lontés de notre grand Conrad Gefsncr , qu ’il joi¬
gnit à un fidéiçommis pour les enfants de fora
lrere : entr ’autres chofes il leur preferivit un
feftin annuel , duquel feroient exclus tous les mem¬
bres de la famille qui auroient vécu entr ’euxdans
quelque mélintelligence , s ’ils ne s ’étoient récon¬
ciliés auparavant ; il leur traça particuliérement
le plan fur lequel ils dévoient diriger leurs foins
dans l ’éducation des pauvres enfants ; il leur don¬
na des inftruciions fur les moyens de s ’exciter à
la crainte de Dieu , à l ’étude , à l ’aélivité , à la
perfévérance , & leur recommanda de renouvel »

1er entr ’eux à chaque occafion l ’engagement d ’un
amour & d ’une union que rien ne pût altérer .
J ’admire dans ces difpofitions la grande ame de
cet homme immortel , également illuftre p it fa
vafte érudition & par fon génie , & on voit quels
en ont été les heureux effets , foit dans l ’ac -
croiflèment confiant de cette excellente famille

qui a toujours profpéré , foit dans les grands
génies qui l ’ont illuftrée , elle & leur patrie . Boer -
haave , qui fut l ’ornement & la gloire du genre
humain , pofféda dans un même degré de for¬
te toutes les fçiençes qui ont trait à la philol ’o -
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phîe , & fa générofité fut égale à fon génie &C
a l’étendue de fes connoilfances ; j ’en citerai un

exemple que je tiens de M . Gefsner , digne ému¬
le du grand Conrad , & Profeiîéur de mathéma¬

tique ÔC de phylique ; Boerhaave étoit bien aife
d ’avoir occafion de donner à feu fon frere &

a fon coufin des preuves de la vénération pour

Conrad Gefsner : il prit l ’aifeftion d ’un pere pour
les neveux de ce grand homme ; fa maifon , là
bibliothèque , fon jardin leur lurent toujours -
ouverts , & il ne voulut recevoir pour fes leçons
aucune rétribution . Il remplit ponctuellement le

ferment d ’Hippocrate , & crut devoir cette mar¬
que de reconnoillànce au grand homme qu ’il re¬
gardait comme le meilleur de fes maîtres . Qui¬
conque connoît la vertu trouvera là des marques
de cette grandeur d ’ame qui fit de cet illuftre
Médecin , au lit de la mort , le vrai modèle d ’un

héros chrétien , & quia donné lieu à M . Jacobi
de montrer en lui quelle elt la force de la vertu
contre les frayeurs de la mort . De pareils exem¬
ples ne font pas rares dans l ’hiftoire des Méde¬
cins ; ma patrie a eu plus d ’une fois & jouit
encore actuellement du bonheur de pofieder dan »

les mêmes perfonnes les plus grands Médecins
& les patriotes les plus zélés ; leur modeftie feule
m ’empêche de mettre ici leurs noms qui lont gra¬
vés profondément dans le cœur de leurs con¬
citoyens .

M . Tiffot , Médecin de Laufanne , Auteurde

cet ouvrage - ci , mérite à des titres particuliers
d ' êtrealfocié à ces grands hommes ; fa deferiptiort
des fièvres bilieufes épidémiques , qui ont fait en
1755 tant de ravages à Laufanne , fes lettres au
Baron de Haller & à M . le D . Zimmermann fon .

émule & fonami , furl ’hydropifie , l ’apoplexie , la
maladie noire , la petite - vérole , & c . & fes autres

écrits , font un témoignage des lumières profon .-
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des qu ’il poftède dans la partie pratique de la
médecine . 11 obferve avec l ’exactitude d ’Hippo¬
crate les circonftances de la maladie & les effets

des remedes , qu ’il ne détermine ni ne cenfure
point d ’après l ’adoption d ’une hypothefe vague ,
mais d ' après des oblervations fines & judicieu -
lès . Jufqu ’à préfent je n ’ai trouvé nulle part plus
de pénétration dans l ’examen delà force déter¬
minée des remedes fïmples , un jugement plus
sûr fondé fur l ’expérience ; nulle part je n ’ai ren¬
contré un amour de la vérité plus fincere & plus
dégagé de préjugés que dans les ouvrages de
cet homme admirable . On peut fans flatterie dire
de lui que ü , quanta la partie théorique de la
médecine , le monde envie dans ce llecle - ci à

notre patrie l ’honneur de pofféder le grand Hal¬
ler , il ne l ’illuflre pas moins quant à la partie ,
pratique . L ' Avis au Peuple eft un témoignage
aufîi avantageux de fes lumières que des gran¬
des qualités de fon cœur ; à chaque ligne on y
reconmoit le patriote zélé , fmcérement intérelfé .
au falut & à la vie de fes concitoyens . 11 décou¬
vre avec une noble confiance des préjugés funefi
tes à leur fanté ; & pour montrer qu ’il Ta fait
dans les vues les plus droites , éloigné de tout
motif d ’intérêt & de jaloufie , il met , par une ex¬
plication très - claire de la nature des maladies &

des remedes qu ’elles exigent , fes Leéteurs à por¬
tée dcreconnoître & de voir eux - mêmes combien

ces préjugés font dangereux ; il les inlfruit en -

fuite des remedes filutaires qui .doivent êtrefub -
llitués à ceux qu ’il rejette . Son ouvrage eft fi .
complet à cet égard , que toute perfonne fenfée
peut avecfortfecours être foi - même fon Médecin

ou du moins juger avec certitude de la capacité
de celui auquel il veut donner fa confiance . On
admirera dans ce livre le véritable ami des hom¬

mes , 8c on reconnaîtra la nobleffe de fa façon .
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«le penfer aux fentiments de vertu &r d humanité
dont éfi remplie l ’Epitre dédicatoire à Ion pere ;
elle m 'a paru fi heî -e que je trie reprocherais com¬
me une injuftice d’en priver mes Lecteurs . » Des
« le moment de ma naillànce , « ainli s exprime
ce digne fils , » chacun de mes jours a été mar -
» que par les bienfaits du meilleur des peres ,
» & m 'a donné lieu de bénir la Providence qui
» m ’a fait votre fils & celui de la plus tendre des
» meres .

» Je ne dois point mettre de bornes à ma rc -
» connoilTarce , pour qu ’elle foit proportionnée
>3 aux obligations que je vous ai . Celle à laquelle
as je fuis le plus iénfible , c ’efi au foin confiant
>3 que vous avez pris de m ’inculquer des prin -
>3 cipes vertueux de conduite , dans un temps où
33 ils commençoient déjà à ne plus entrer dans
33 le plan de l ’éducation .

33 S ’il en eft un dont je fois pénétré autant que
33 je dois l ’être , c’efi celui de cette bénéficence
33 générale dont vous m ’avez donné l ’exemple

33 plus encore que le précepte , qui vous inté -
33 refie fi vivement au bonheur de tous les hont -

>3 mes , & qui vous a , à jufte titre , concilié
J 3 le refped & l’eftime de tous ceux qui vous
>3 connoiflent .

33 Je ne vous appartiendrais pas fi je n ’aimais
>3 mes femblables de quelqu ’ordre qu ’ils foient ,
3> & fi l ’envie de leur être utile n ’étoit pas ma
33 principale affaire . C ’efi ce fentiment qui m ’a
33 dicté cet ouvrage & qui vous le fera recevoir
33 avec plaifiii Vous partagerez ma joie fi vous
33 apprenez qu ’il foit utile : &C vous me rappellerez ,
33 fi je pouvois l ’oublier , cette vérité qu ’il ferait
33 fi dangereux de perdre de vue , que , s’il en ré -
>3 fuite du bien , je n ’en fuis que 1 infiniment , a

-Son heureux pere a joui de cette fatisfaéiion toute
« ntiece ; car ce livre , reçu avec une approbation



xxxvf PREFACE

générale , eft bientôt devenu , par fon importance
& l ’étendue de Ion utilité , le bréviaire des familles .

A la première vue d ’un ouvrage de cette nature ,
forti des mains d ’un homme tel que fon Auteur ,
je formai la réfolution de le traduire dans ma lan¬

gue maternelle , à l ’ufage de mes concitoyens ; je
ne crus pouvoir en aucune maniéré mieux m ’ac ^
quitter des devoirs de mon état : les préjugés que
M . Tifiot combat avec tant de courage &c dezele ,
& leur funefle influence fur la fanté & la vie des

hommes , font les mêmes parmi nous ; les mêmes
maladies qu ’il traite emportent parmi nous le plus
grsnd nombre d ’hommes , & j 'avois éprouv é moi -

même pour la plupart les effets des remedes qu ’il
propofe ; ainfi je vis avec une véritable fatisfac -
tion , exécuté par une habile main , le projet que
j ’avois formé , mais que jamais , j ’en fais volon¬
tiers l ’aveu , je n ’aurois exécuté d ’une maniéré auflt

folide & aufli coiûplette , & duquel je n ’auroi *

pas ofé efpérer que ma patrie pût tirer autant de
fruit ; car par une foiblefie généralement attachée
à l ' humanité , on juge avec plus d ’impartialité &
l ’on profite plus d ’un bien qui nous vient de loin
que de celui que nous avons à notre portée ; l ’itr -
térét de mes concitoyens eft le premier but de
tous mes travaux , je laiffe à de plus grands gé¬
nies l ' honneur d ’inftruire l ’Univers r pour moi
bornant mes défirs à être utile à ma patrie , je
me fais une joie de profiter dans ce aeffein des
travaux des grands hommes , & j ’ai toujours re¬
gardé le défïr immodéré des . nouvelles décou¬

vertes comme un des plus grand » obftacles qui
s ’oppofènt aux progrès de la vérité . Le vrai &
le bon ne s ’améliorent point , s ’ils font une fois
trouvés ; l’ambition des découvertes nous jette dans
le chemin de l ’erreur ; celui - là feul mérite le

aom de fage , qui cherche à étendre les progrès
de la vérité & a en tirer avantage pour le bica
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delafociété ; & cette feule route nous conduit

quelquefois à découvrir de nouveaux rapports .
Mes Lecteurs exigeront fans doute que je leur

rende compte de ma traduction : je me fuis atta¬
ché particuliérement à être clair pour me mettre
à la portée des gens de la campagne ; cependant
je me fuis fait une loi de n ’ètre pas inintelligible
pour le Lecteur Allemand ; & a cet effet , j ' ai
mis après chaque terme de l ’art celui qui eft par¬
ticuliérement ufité parmi nous . Dans la table des
remedes , toutes les fois que le nom d ’une plante
ou d ’un remede , foit limple , foit compofc , pou -

voit n ’être pas entendu , j ’y ai ajouté , pour éviter
toute ambition , le nom latin fous lequel il eft
connu dans les apothicaireries . Il eft à regretter
qu ’il régné dans la langue Allemande , parmi les
dénominations de cette efpece , une confufion

prefque univerfelle , & telle que , fi dans un ouvra¬
ge de médecine on veut fe faire entendre dans
toutes les parties de l 'Allemagne , & éviter fou -
vent des équivoques dangereufes , on eft obligé
de donner au ftyle une forme très - délâgréable
par le mélange des termes latins qu ’il faut y faire
entrer .

Je dois encore faire mention des changements
qui donnent à ma traduction une fupériorité
réelle fur l ’original Français ; je les dois à la
bonté particulière de l ’Auteur qui m ’a commu¬
niqué gênéreufement , dès le premier avis démon
entreprife , les changements <sc les additions qu ’il
deftinoit à une nouvelle édition ; ainfi je jouis du
rare avantage de donner ma traduction fur une
fécondé édition , corrigée &C augmentée avant
même qu ’elle ait été mife fous preffe . Le para¬
graphe important fur Us effets de la peur Sc celui
fur Us échardes qui entrent dans la peau , ainli

que quelques autres petites additions , y appar¬
tiennent en entier . J ’ai de plus mis à lea .- place
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les augmentations que l ’Auteuravoitinféréesdanj
l ’errata de la première édition .

Je fouhaite que mes Lecteurs prennent , à la
lecture de cet excellent ouvrage , autant d ’inté¬
rêt & de plaifir que j ’en ai eu à le traduire ; car
je n ’ai jamais quitté mon travail làns être devenu
meilleur & fans avoir acquis de nouvelles lumiè¬
res . L ’accompliffement de ce fouhait ferait pour
moi une récompenfe auprès de laquelle j ’envierais

peu la réputation du plus grand génie .

4 ,,* *
■ïiw
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SUR SA SANTÉ .

INTRODUCTION ,

A diminution du nombre des habi¬

tants dans la plupart des États de
l ’Europe , eft une vérité de fait qui
frappe tout le monde , dont on fe
plaint par - tout , & que les dénom¬

brements démontrent . Cette dépopulation fe re¬

marque priecjpalementdans les campagnes . Elle a
plufieurs caulcs ; je me croirois heureux fi je pou¬
vais contribuer à remédie ' à une des principales ,

qui eft la mauvaife méthode employée dans les cam¬
pagnes pour traiter les malades : c ’eft -là mon unique
objet ; mais l ’on mcpcrmettrad ' indiquerlesautres
£aufes concourantes . On peut les réduire à deux
claffes générales . Il fort plus de monde des campa¬
gnes qu ’autrefois , & l 'on peuple moins par - tout .

Il y a plufieurs efpeces d ’émigrations : l ’on fort
pour fe mettre dans les troupes de terre & de
mer , ou pour prendre différents états hors de fon
p ^ ys ; on fe fait domeflique , commerçant , & c .

Ee fervice , tant de terre que de mer , nuit à

ht population , de plufieurs façons . Premièrement ,
lime l . A
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il ne rentre pas autant d ’hommes qu ’il en fort ;
les combats , les dangers & les fatigues de la

guerre , les affaires particulières , les mauvaifes
nourritures , les exces dans le boire & le man¬

ger , la débauche & les maladies qui en font les
lùites , le mal du pays ; les maladies épidémiques ,

peftiientielles ou contagieufes , caufées par l ’air
pernicieux de Flandres , de Hollande , d ’Italie ,
de Hongrie ; les longues croifieres , les voyage *
aux Indes Orientales & Occidentales , en Gui¬

née , & c . en emportent - un grand nombre . La
défertion d ’ailleurs , dont ils craignent les fuites
en rentrant chez eux , en oblige plufieurs à s’ex¬
patrier pour toujours . D ’autres , au fortir du fer -
vice , embraffent des établiffements dont le fer -

vice leur a fourni l ’occafion , & qui les éloignent
de tout retour . En fécond lieu , en fuppofant
même qu ’ils revinffent tous , le pays fouffriroit
également de leurabfence , parce qu ’ils font ab -
fents dans le temps de la plus grande aptitude à
la popu ’ation ; parce que , quand ils reviennent ,
ils ont perdu cette aptitude par l ’âge , les infir¬
mités , les débauches ; parce que fouvent , s ’ils
fe marient , leurs enfants , victimes des dérè¬

glements paternels , font foibles , languifiants ,
maladifs , meurent jeunes , ou vivent incapables ,
d ’être utiles à la fociété ; enfin , parce que le goûrf
du libertinage qu ’ils ont contracté en empêche
plufieurs de fe marier . Mais quoique ces incon¬
vénients foient réels & très - connus , cependant ,
comme le nombre de ceux qui peuvent fortir de
cette façon eft borné , qu ’il eu même peu con -
fidérable , relativement au nombre des habitants

que le pays devrait avoir ; que cette expatria¬
tion a peut - être été néceffaire dans un temps , &
pourrait le redevenir fi les autres caufes de dé -

peuplemcntfiniffoient , c ’efl , fans doute , la moins

ràcheufe , & la derniere qui demandera quelque
confidération .

L’expatriation ,
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L ’expatriation , quia pour objet le changement
«Tétât , eft encore plus confidérable ou plus nom
breufc ; elle a fes inconvénients particuliers qui font

en grand nombre , & malheureufement c ’eft une
épidémie dont les ravages vont en croiflànt ; par
une raifon ( impie , c ’eft que le fuccès d ’un feul e J
détermine cent à aller courir les mêmes hazards ,

& que peut - être quatre - vingt - dk - huit échoue¬
ront . L ’on eft frappé du bien , l ’on ignore le mal .

Je fuppofe qu ’il loit parti , il y a dix ans , cent
perfonnes pour aller ce qu ’on appelle chercher for¬
tune ; au bout de fix mois ils étoient tous oubliés ,

excepté de leurs parents : qu ’il en i 'oit revenu un
cette année avec quelques biens au -d ^ flùs de fon

patrimoine , ou qu ’il y en ait un qui ait une place
où il y ait peu à travailler , tout le pays en eft
inftruit 5c s ’en occupe ; une foule de jeunes gens font

féduits & partent , parce queperfonne ne penfeque
des quatre -vingt - dix - neuf qui étoient partis avec
lui , la moitié a péri ; une partie eft miférable , & le
relie eft de retour , (ans avoir gagné autre chofe
que l ’incapacité de s ’occuper utilement dans fon

pays & dans fa première vocation , & ayant privé
le pays d ’un grand nombre de cultivateurs qui ,
en îàilànt valoir les terres , y auroient attiré beau¬
coup d ’argent & Taifanee . Le petit nombre qui
réulfit eft publié ; la foule qui échoue refte dan *
un profond oubli . Le mal eft très - grand & très -réel .

Quel pourroit en être le retnede ? Il fuffircit peut -
être de faire connoître le danger , & le moyen eft
aifé : il n ’y aurait qu ’à tenir annuellement un re -
giftre exact de ceux qui fortent , & au bout defix ,
huit , dix ans , en publier la lifte avec le fuccès
de leur voyage . Je fuis trempé , ou au bout d ’un

certain nombre d ’années , Ton ne verrait pas au¬
tant de gens quitter leur lieu natal , dans lequel
ils peuvent vivre heureux en travaillant , pouraller
dans les pays étrangers chercher des établifle -

atents , dont les liftes que je propofe leur démet ; '
Tome 1 . B



4 ISTROrrVCTlOX ,
treroient l ’incertitude , & combien l ’état qu ’ils au -

roient eu dans leur patrie eft préférable à celui

qu ’ils ont eu . L ’on ne partirait qu ’avec des avanta¬
ges prefque fûrs ; il fortiroic beaucoup moins de
gens ; trouvant moins de concurrents , ils suffi¬
raient mieux ; trouvant moins de leurs compatrio¬
tes hors de chez eux , ils y reviendraient plus fou -

vent ; par - là même il refteroit plus d ’habitants au
pays , il en rentrerait davantage , & ils y rapporte¬
raient plus d ’argent . Le pays feroit plus peuplé ,
plus riche & plus heureux , parce que le bonheur
d ’un peuple qui vit fiirun fol fertile , dépend beau¬
coup de la population , & un peu des richefles pé¬
cuniaires .

Non - feulement l ’on fort beaucoup du pays ,

par - là même ily a moins de genspourîepeupler ;
mais ceux qui yreftent , peuplent , à nombre égal ,
moins qu ’autrefois ; ou , ce qui revient au même ,
parmi le même nombre de perfonnes il y a moins
de mariages , & le même nombre de mariages four¬
nit moins de baptêmes . Je n ’entre point dans le dé -

•tail des preuves ; il ne faut que regarder autour d «
foi pour en être convaincu . Quelles en font les cau -
fes ? Il y en a deux principales ; ! e luxe & la débau¬
che , qui nuifent à la population par pluüeurs en¬
droits .

Le luxe oblige le riche qui veut figurer , &
l ’homme à revenus médiocres , mais fon égal au
moins à tout autre égard , &: qui veut l ’imiter , à
craindre une nombreufe famille , dont l ’éducation

confumeroit des revenus confacrés aux dépenfes
d ’apparat ; & d ’ailleurs s ’il falloit partager fon
bien entre plufieurs enfants , ils en auraient tous
très - peu , & feraient hors d ’état de foutenir

le train des peres . Quand le mérite eft apprécié
par la dépenfe extérieure , l ’on doit néceflàire -
ment tâcher de fe mettre & de laiflcr fes

enfants dans une fituation propre à foutenir cette
dépenfe . Delà peu de mariages quand on n ’eftpaa
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riche , peu d ’enfants quand on eft marié . ,
Le luxe nuit d ’une autre façon . La vie déréglée

qu ’il a introduite , afFoiblit la fànté , ruine le tem¬
pérament , & la propagation s’en refl 'ent nécelfai -
remcnt . La génération qui palfe , compte des fa¬
milles de plus de vingt enfants ; celle q : i vit , r .e

compte pas vingt germains : malheureufement ce
rationnement contraire à la population , ! e fait juf

ques dans les villages ; & on n ’y eft plus convaincu
que le nombre des enfants fait la richefîe du cul¬
tivateur : celle qui vient r .e connoîtra plus les
freres .

Un troifieme inconvénient du luxe , c ’eft que
le riche fe retire des campagnes pour vivre en

ville , & qu ’il augmente fbn domeüique , en le
tirant de la campagne ; cette augmentation de
domeftiques eft préjudiciable aux campagnes

qu ’elle prive de cultivateurs , & à la population :
ces domeftiques n ’étant pas à l ’ordinaire occupés
fûffifamment , ils prennent le goût de la vie
oilive ; ils deviennent incapables de reprendre le

labeur de la campagne , pour lequel ils étoient
nés : étant prives de cette reflburce , ils ne fe
marient pas , foit parce qu ’ils craignent d ’avoitr
des enfants , foit par libertinage , & pareequebeau -
coup de maîtres ne veulent pas de gens mariés , o *
ils lemarienttard ; ainfi il naît moins de citoyens -.

L ’oifiveté les affoibüt par elle - même , & les
conduit à la débauche , qui les aftoiblit encore

davantage ; ils n ’auront jamais que peu d ’enfanti
mal - fains , qui ne feront point en état de fournir
des bras aux terres ; ou qui , élevés dans les vil¬
les , ne voudront pas aller à la campagne .

Ceux qui le conduifent le plus fagement , qirt

confervent des moeurs , qui font quelques épar¬
gnes , accoutumés à la vie de la ville , craignant
la peine de celle des champs , dont ils ignorent
d ’ailleurs la conduite , veulent dever .ir petits

maïçhands ou artifkns ; & c ’eft une perte pove
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le peuplement , parce qu ’un nombre de laboureurs
créé plus d ’enfants qu ’un nombre égal de citadins „
& que , fur un nombre donné , il meurt plus d ’en¬
fants à la ville qu ’à la campagne .

Les mêmes maux ont lieu pour les domefti »
Tques du fêxe . Après dix ou douze ans de fervice ,
les fervantes de la ville ne peuvent pas redeve¬
nir bonnes campagnardes ; & celles qui embralfent
cet état , fuccombent bientôt à ce travail , pourle -
quel elles ne font plus .faites . Si l ' on revoit une
femme mariée à la campagne , un an après qu ’elle
a quitté la ville , il eft aifé de remarquer com¬
bien ce genre de vie l ’a vieillie ; fouvent la pre¬
mière coucbe , dans laquelle elles n ’ont pas tous
les foins que leur délicateffe exigerait , eft l ’écueil
de leur fanté ; elles relient dans un état de lan¬
gueur , de foibleffe , de dépérilfement ; elles n ’ont
plus d ’enfants ; elles deviennent , &C elles rendent
leurs maris des membres inutiles à l ’augmentation
du peuple .

Les avortements , les enfants dépayfés après une
grofTefle cachée , l ’impoftïbilité de trouver des -
epoufeurs , font fouvent les effets de leur libertinage ^

Il eft à craindre que ces -maux n ’aillent en croif -
fant , depuis que , manque de fujets , ou par des
vues d ’économie , on commence à prendre poux
domeltiques des enfants dont les mœurs oc le
tempérament ne font point formés , & fe ruinent
d ’un pas égal par le féjour de la ville , la fainéan -
tife , le mauvais exemple & les mauvaifes com¬
pagnies .

Il relierait , fans doute , bien des chofes à dire
fur ces importants objets ; mais outre que je ne
veux point trop allonger cet ouvrage , & que
beaucoup d ’autres occupations ne me iaiflentpoint
de temps pour tout ce qui n ’eft pas médecine , je
craindrais de fortir de mon fujet : tout ce que j ’ai
dit jufqu ’à préfent en fait partie , puifqu ’en don¬
nant au peuple des avis fur fa faute ,, il failoit lui
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Indiquer les caufes qui la corrompent ; mais ce que
je pourroisdiredeplusparoîtroit peut -être étranger .

Je , n ’ajoute qu ’un mot . Ne pourroit - on pas ,

pour remédier à des maux qu ’il eftimpoflible de
prévenir , choifir quelque canton du pays dans le¬
quel on chercheroit par des récompenfes , 1 ° a ar¬
rêter tous fes habitants ; a° à les encourager , par
d ’autres récompenfes , à une population plus abon¬
dante . Ils n ’en ibrtiroient point ; aiuii ils n ’iroient

pas s’expofer à tous les maux dont j ’ai parlé ; on
ne s’y marieroit point à des étrangers qui pour -
roient y apporter le défbrdre ; ainfi vraifemblar -
blement ce quartier , au bout d ’un certain temps ,
feroit trop peuplé , & pourroit fournir des colo¬
nies pour les autres .

Une caufe plus puilTante que celles que l ’on a .

rapportées , a produit jufqu ’à ce moment en France
la dépopulation ; c ’eft la décadence de l ’agricultu¬
re : les habitants de la campagne fuyant la milice ,
les corvées , les impôts , & attires à la ville patr -
l ’intérêt , la pareffe & le libertinage , ont laiflé les
campagnes prefque défertes . Ceux qui y font
rcflés , n ’étant point encouragés au travail , ou ne
fuffifant pas pour ce qu ’il y a à faire , fe font con¬
tentés de cultiver ce qu ’il leur falîoit abfolument
pour fubfifter ; ils ont gardé le célibat , ou fefonu ,
mariés tard ; ou , à l ’exemple des habitants de »
villes , ils ont refufé à l ’état , à leur femme , à la

nature ce qu ’ils leur doivent . La terre privée de
cultivateurs par cette expatriation & cette inac¬
tion , n ’a point rapporté , & la dépopulation des

campagnes a augmenté tous les jours , parce que .
la mefure de la fubfiftance eft celle de la popula¬
tion , & que l ’agriculture peut feule multiplier les
ftibfifhnces . Une feule comparaifon fera fentir l ’im¬
portance 2c la vérité de ces principes , à ceux qui
n ’en ont pas vu le développement & la démoml ’ra -
tion dans les ouvrages de l ’A -tnides .Hommes . » Un

•* ancienRomain , toujours prêta retournerlabeu - ,
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» rerfon champ , vivoit lui &C fa famille d ’un a 2*

» pent de terre : un fauvage qui ne feme ni ne la -
33 boure , confume feul le gibier que cinquante ar -

» pents de terrepeuvent nourrir ; conféquemment
» Tullus Hoftilius , avec mille arpents de terre ,

» pouvoir avoir cinq mille fujets , tandis qu ’un chef
3> de Sauvages , borné au même territoire , auroit

» à peine vingt hommes : telle eflla difproportion
» immenfe que l ’agricultute peut établir dans la
33 population ; c ’en font ici les deux extrémités .
3> Un Etat fe dépeuple à proportion de ce qu ’il '

3> s’éloigne de l ’une & fe : approche de l ’autre . «
On voit évidemment ques ’il y a quelque part augr
mentation de fubfiflanee , if y aura bientôt aug¬
mentation de population , qui à fon tour facilitera .
L’augmentation delà fubfiflanee . Dans un tel pays ,
il y aura abondance d ’hommes , qui , après avoir
fourni le nombre néceffaire au fcrvice des armes ,

au commerce , a la religion , aux arts & aux pro -
felnons de toute efpeoe , & c . donnera encore des
colonies , qui iront porteraulcin le nom & lebon -
heur de leurNation ; il yauraabondanee decho -
fes , dont le fuperflu fera tranfporté chez l ’étran¬
ger , pour en avoir d ’autres quele pays ne fournit
point ; & l ’excédent dcl ’échange , donné en argent ,
rendra la Nation riche , & par -là redoutable à fes
voifins & heureufe . L ’agriculture en vigueur peut
produire tant d ’avantages , & ce fieclc aura la
gloire de l ’avoir renouvellée en favorifantles Agri¬
culteurs , en les encourageant , & en établiflant les
fociétés d ’agriculture .

Je paffe enfin à la quatrième caufe de dépopu¬
lation ; c ’efl la façon dont le peuple eft conduit
dans les campagnes quand il elt malade . J ’en ai -
été pénétré de douleurplufieurs fois . J ’ai été témoin
que des maladies qui auroient été très -légeres , dc -
venoicr . t mortelles par le traitement ; & . je fuis »
convaincu que cette caufè fait feule autant de rava¬

ge que les précédentes ; elle mérite bien fins doute
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■toute l’attention des Médecins , dont la vocation
eft de travaillera la confervation de l ’humanité .

Pendant que nous donnons nos ' oins à fa partie la
plus brillante dans les villes , fa moitié la plus nom ?
breufe & la pîus ’utile périt miférablement dans les

campagnes , ou par des maux particuliers , ou par
des épidémies générales , qui , depuis quelques an¬
nées jparoiffent dans différents villages , & y font
des ravages confidérables . Cette réflexion affligeant
te m ’a déterminé à donner ce petit Ouvrage , qui .
eft uniquement deüiné pour ceux que leur élon
gnement des Médecins met dans le cas d ’être pri¬
vés deleurs fecours . Je ne détailleraipointici mon

plan , qui eft fore limple ; je me contente de dire
que j ’ai donné tous mes foins à le rendre le plus
utile qu ’il m ’a été poflible ; & j ’ofe efpérerque , fi
je n ’ai pas montré tout le bien qu ’on peut faire , a »
moins j’ai fait connoîtreles traitementspernicieux
qu ’il faut éviter . Je fuis intimement convaincu
qu ’on peut faire mieux que moi , mais ceux qui fe¬
rment en état , ne l ’entreprennent pas : j’ai plus de
courage , & j ’efpere que les gens qui penfent , me
fauront quelque gré d ’avoir donné un Ouvrage

dont la compoi ' ïtion eft rebutante par fa facilité
même , par les détails minutieux qu ’il exige , parla
néceffité de . ne dire que les chofes les plus con¬

nues , & par l ’impofïibilité d ’y traiter aucune ma ?-
tiere à fond , ou d ’y développer aucune vue nou¬
velle & utile ; c ’eft le travail d ’un Pafteur , qui
écriroit un cathéchifme pour des petits enfants .

Je n ’ignore pas cependant que l ’on a déjà ,
•quelques ouvrages deftinés pour les malades delà
campagne , qui font privés de fecours . ; mais les
uns , quoique faits dans un bon butproduifent
un mauvais effet : de cette efpece font tous les

recueils de remedes , fans defeription de maladie ,
&c par - là même fans aucune réglé faire pour l ’ap¬
plication ; tels , par exemple , que le fameux re¬

cueil de Madame Fq -UQUet , & quelques autres
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dans le même goût . Les autres fe rapprocfienrda

plan du mien ; mais plufieursont embrafletrop de
maladies , & par - là même font devenus trop volu¬
mineux ; d ’autres ont été trop courts fur chaque ar¬
ticle : d ’ailleurs ils n ’ont point allez infifté fur les fi -tnés des maladies , , leurs caufcs , le régime général

: les mauvais traitements ; leurs recettes ne font

point généralement auffi fimples & aufli aifées à
préparer qu ’elles doivent l ’être ; enfin ils parodient
la plupart s’être ennuyés de cet ouvrage vraiment
trifle , & l ’avoir expédié trop promptement . Il

n ’y en a que deux , que je dois nommer avec
relpecl r & qui , s ’étant propofé un plan fort fem -
blable au mien , font rempli avec une fupério -

rité qui mérite toute la reconnoifiance du pu¬
blic . L ’un eft M . Rose N , premier Médecin du

royaume de Suede , qui , depuis quelques an¬
nées , s ’eft fervi de fon crédit pour faire le plus
grand bien aux peuples . Il a fait retrancher dans les
almanachs ces contes ridicules , ces aventures ex¬

traordinaires , ces confeilsd ’aftrologie pernicieux ,
qui , en Suede , comme ici , ne fervent qu ’à en¬

tretenir l ’ignorance , la crédulité , la fuperftition ,
& les préjugés les plus faux fur la fante , les ma¬
ladies & les remedes ; & il a pris la peine de

sempofer fur les maladies populaires des traités
fimples , qu ’il a fùbftitués a ces tas de fottifes :
mais ces petits ouvrages , qui parodient annuel¬

lement dans chaque almanach , n ’ont point en¬
core été traduits du . Suédois , & par -là même je
n ’ai pu en tirer aucun parti . L ’autre eft M . le
Baron de Swieten , premier Médecin de Leurs
Majeftés Impériales , qui a bien voulu fe donner

îcs foins de faire , il y a deux ans , pour les ar¬
mées , ce que je fais aujourd ’hui pour les cam¬

pagnes . Quoique mon ouvrage fût en grande '
partie compoie quand le lien m ’eft parvenu , j ’en
ai pris diâërents morceaux ; & fi nos vues euflèrx

4 %i préeiiément les mêmes , j ’auxois çru rendre
l !'&
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on plus grand fervice en cherchant à répandre
fon livre , qu ’en en publiant un nouveau ; mais
comme il n ’a rien dit fur plufieurs articles que

je traite fort au long ; qu ’il a traité de plufieurs
maladies qui n ’entrent pas dans mon plan ; qu ’il
ne dit rien de quelques autres dont je fuis obligé
de traiter ; nos deux ouvrages , fans parler de la
fupériorité du fien , font très - différents relative¬
ment au fond des maladies : mais dans les mala¬

dies que nous examinons l ’un & l ’autre , je me
fais une gloire d ’être prefque toujours dans fe *
principes .

Cet ouvragen ’efl : point faitpourlesvrais Méde -
cinspnais peut - être , outre mes amis , quelques -uns
le liront . Je leur demande nne grâce , c ’eft de vou¬
loir bien entrer dans l ’efprit de l ’Auteur , & ne

point le juger comme Médecin d ’après ce livre : je
les avertis même ici qu ’ils feront mieux d ’en quit¬
ter la leélure , qui ne doit rien leur apprendre . Ceux

qui lifent pour critiquer , trouveront un plus
vaffe champ dans les autres brochures que j ’ai pu¬
bliées . Il n ’eff pas juffe qu ’un ouvrage , qui n ’a

de but que l ’utilité de mes compatriotes , me pro¬
cure du défagrément : l ’on doit être exempt de la
critique quand on a eu le courage d ’entrepren¬

dre un travail qui ne peut mériter aucun éloge .
Après ces généralités , je dois entrer dans quel - *

ques détails fur les moyens qui me paroiffent les

plus propres à faciliter les bons effets que fefjjere
de mes foins . Je donnerai enfuite l ’explication
de quelques termes dont j ’ai été obligé de me
lervir , & qui ne font peut - être pas généralement
connus .

Le titre d ' Avis au Peuple n ’eff point l ’effet d ’une
illufion qui me perfuade que ce livre va devenir

une piece de ménage dans la maifen de chaque
payfàn . Les dix - neuf vingtièmes ne fàuront fans

doute jamais qu ’il exifte ; plufieurs ne fauroient
Tome C
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pas le lire ; un plus grand nombre , quelque Am¬
ple qu ’il l 'oit , ne le comprendrait pas : mais je
le dcltine aux perfonnes intelligentes & charita¬

bles qui vivent dans les campagnes , & qui , par
uneelpece devocation de la Providence , liant ap¬
pelles à aider de leurs confeils tout le peuple qui
les environne .

L ’on fent aifément que j ’ai en vue première¬
ment Meilleurs les Curés : il n ’y a point de vil¬
lage , de hameau , de maifon foraine dans tout le
pays , qui n ’ait droit à la bienfaifance d ’un d ’en -
tr ’eux ; ik je fais qu ’il en ell un grand nombre ,
qui touchés du trille fort de leurs ouailles mala¬
des , & effrayés des horreurs de leur lituation ,
ont déliré cent fois d ’étre à même de pouvoir leur
donner des foins pour le corps , dans le temps
même qu ’ils les difpofent à fe préparer à la mort ,

ou à tirer parti de la maladie , pour vivre dans la
fuite plus laintement . Je me féliciterai fi ces Ec -
cléfialliques refpectables trouvent ici quelques l'e -
cours , qui puilîènt leur aider à fatisfaire leurs in¬
tentions bienfaifantes . Lerefpeét , l ’amour de leur
troupeau , leurvocation àde fréquentes vifitesdans
les maifons , le devoir qui leur eft impofé de dé¬
truire les préjugés fâcheux & la fuperftition , leur

charité , leurs lumières , la facilité que leurs con -
noiflances phyfiques leur donnent a faifir toutes
les vérités de ce petit ouvrage , font autant
de raifons qui me perfuadent qu ’ils auront
toute l ’influence poflible fur la réforme qu ’il
eft à fouhaiter de faire dans la médecine du

peuple .
J ’ofe en fécond lieu compter fur les Seigneurs

de parodie , dont les confeils , extrêmement
refpeéfés par leurs paroiiïïens , font fi propres à
décréditer une mauvaife méthode , 8c à en ac¬
créditer une nouvelle , dont ils faifiront aifément

tous les avantages . Les fréquents exemples que
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j ’ai vu delà facilitéavec laquelle ils entroientdans
le plan d ’une cure , l ’empreflement qu ’ils ont à
faire foulager les malades de leurs villages , la
générofité avec laquelle ils pourvoient à leurs be -
l 'oins , me font eipérer , en jugeant de ceux que
je ne connois point par ceux que je connois ,
qu ’ils faifiront avec empreflement un nouveau
moyen de faire du bien dans leur voifinage . La
vraie charité Lent que , manque de lumières , elle
peut nuire , & cette crainte la tient en fufpens ;
mais elle failit avidement toutes les lueurs qui
peuvent la diriger .

En troifieme lieu , les perfonnes riches , ou au

moins ailées , que leur goût , leurs emplois ou la
rature de leurs fonds fixent à la campagne , où
ellesfe réjouifîènt en faifant du bien , feront char¬

mées d ’avoir quelques directions dans l ’emploi de
leurs foins charitables .

Dans tous les villages où il y a quelques
membres des trois dalles que je viens d ’indiquer ,
ils font prefque toujours informés très - prompte¬
ment des maladies du lieu , parce qu ’on s ’adrelfe
à eux pour du bouillon , de la thériaque , du
vin , des bilcuits ; en un mot pour tout ce dont
on croit que les malades ont befoin . A l ’aide
de quelques queltions aux alliflants ou d ’une vi -

lite au malade , ils jugeront au moins du genre
de la maladie ; & par une fage direction ils
préviendront une foule de malheurs . Ils donne¬

ront du nitre au lieu de thériaque , de l ’orge
ou du petit lait au lieu de bouillon ; ils or¬
donneront des lavements ou des bains de pied ,
au lieu de vin ; & des grus à l ’eau , au lieu de

bifeuits . L ’on ne croira qu ’au bout de quelques
années le bien qui peut réfulter de ces attentions
fi aifees & fouvent répétées . L ’on aura d ’abord un

peu de peine à changer une vieille habitude ; mais
quand elle fera détruite , la bonne s ’enracinera

C a
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tout auffi fortement , & j ’efpere que perfonne ne
fera d ’efforts pour la détruire .

Il elt inutile de dire que je fonde plus d ’cfpé -
rance fur les foins des dames que fur ceux de leurs

époux , de leurs peres ou de leurs freres : une
charité plus aétive ; une patience plus foute -
nue ; une vie moins ambulante , une fagacité
que j ’ai admirée chez plufieurs à la ville & à
la campagne , & qui fait qu ’elles obfervent avec
une grande exactitude , & qu ’elles démêlent les
caufes cachées des fymptomes , avec une faci¬

lité qui ferait honneur aux meilleurs praticiens ;
enfin un don marqué pour s’attirer la confiance
du malade , font autant de caraéteres qui éta -
bliflent leur vocation , & il y en a un grand
nombre qui la rempliffent avec un zele digne des
plus grands éloges , & qui devraient fervir de
modèles .

Les maîtres d ’école doivent encore être tous

fuppofés avoir un degré d ’intelligence fuffifant
pour tirer parti de cet ouvrage ; & je fuis pcr -
fuadé qu ’ils pourraient faire un très - grand bien .
Je voudrais que non - feulement ils cherchaffent

à connoître la maladie , c ’eft la feule chofe un peu
difficile , & je crois l ’avoir applanie autant qu ’on
le peut ; mais encore qu ’ils appriffent à appli¬
quer les remedes . Plufieurs rafent : j ’en ai vu
qui faignoient , & qui donnoient des lavements
avec beaucoup d ’adreffe ; tous apprendraient ai -

fément à le faire , & il ne ferait peut -être pas
hors de place d ’introduire l ’ufage d ’exiger , dans
leurs examens , qu ’ils fuffent faigner . Ces talents ,

celui de juger du degré de la fievre , d ’appli¬
quer les véficatoires & de les panfer , feraient
du plus grand ufage dans leslieuxoù ils demeurent .
Leurs écoles , fouvent peu nombreufes , ne les

occupent qu ’un petit nombre d ’heures par jour ;
la plupart n ’ont point de domaine à cultiver ;
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quel meilleur ufage pourraient - ils faire de leur
loifir , que de l ' employer au foulagement des
malades ? Leurs opérations pourraient être taxées
à un prix allez modique pour n ’incommoder

perfonne ; & ce petit revenant - bon rendrait leur
fituation encore plus douce : outre que cette
diftraéKon les préferveroit d ’étre entraînés quel¬
quefois , par facilité & par défœuvrement , à
prendre le goût de la boillon . Il y aurait encore
un avantage à les accoutumer à cette cfpece de
pratique , c ’ell que , foignant les malades , &
ayant l ’habitude d ’écrire , ils feraient à même ,
dans les cas graves , de confulter ceux dont on
croirait avoir befoin .

Je ne doute point que parmi les laboureurs
mêmes , il ne s ’en trouve plufieurs tels que j’en
connois qui , remplis de fens , de jugement &
de bonne volonté , liront avec plaifir ce livre ;
le faifiront & en répandront avec emprelfement
les maximes .

Enfin j’efpere que plufieurs Chirurgiens , ré¬
pandus dans les campagnes , & qui exercent la
médecine dans leur voifinage , voudront le lire ,
entreront dans les principes que j ’y établis , &
en adopteront les confeils , quoiqu ’un peu dif¬
férents peut - être de ceux qu ’ils ont fuivis jufqu ’à
préfent . Ils fentiront qu ’on peut apprendre à tout
âge & de tout le monde , & ils ne fe feront pas
de peine de réformer quelques - unes de leurs
idées , dans une fcience qui proprement n ’eft
pas la leur , & à l ’étude de laquelle ils ne fe font
jamais livrés fur celles d ’un homme qui s ’en eft
uniquement occupé , & qui a eu plufieurs fecours
qui leur manquent .

Les fages - femmes pourront auflî rendre leurs

foins plus efficaces , dès qu ’elles voudront bien

s ’éclairer . Il ferait à fouhaiter que généralement
« lies le fulfent davantage fur l ’art même qu ’elles

C 3
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exercent : les exemples de maux qu ’on aurait évi¬
tés avec plus d ’habileté font allez fréquents pour
faire délirer qu ’on pût les prévenir ; & cela ne
ferait pas impoffible : rien ne l ’eft quand ceux
qui ont l ’autorité veulent fortement ; mais il
faudrait qu ’ils fuflent inftruits du mal , qui elfc
très -prelTant .

J ’ai donné les recettes des remedes les plus

fimples , & j ’ai indiqué la façon de les pré¬
parer , avec allez de détail pourefpérer queper -
fonne ne fera embarralTé à cet égard ;>mais qu ’on

ne croie point que cette (implicite nuit à l ’utilité ,
& qu ’ils font moins efficaces : je déclare que ce
font les mêmes dont je me fers dans la ville , pour

les malades les plus opulents . Cette fimplicité eft
fondée en nature : le mélange d ’un grand nombre
de drogues eft ridicule . Si elles ont les mêmes
vertus , pourquoi les mêler ? Il vaut bien mieux
fe borner à celle qui eft la plus efficace . Si ell . s
ont des vertus différentes , l ’effet de l ’une détruit
l ’effet de l ’autre , & le remede devient inutile .

Je n ’ai donné aucun confeil , dont l ’exécution

ne fût aifé & très -praticable . L ’on trouvera ce¬
pendant que quelques - uns font peu faits pour le
gros du peuple , &c je n ’en difconviens pas ;
mais je les ai mis , parce que je n ’ai point perdu
de vue les perfonnes qui , fans être peuple , vi¬
vent à la campagne , & qui ne peuvent pas tou¬
jours fe procurer un Médecin , aufti -tôt , aufll
fouvent ou aufïï long - temps qu ’elles le vou¬
draient .

Un grand nombre de remedes fe tire unique¬
ment de la campagne , & peut s ’y préparer ;
mais il y en a cependant qui doivent fe prendre
chez les Apothicaires . J ’ai marqué les prix aux¬

quels je fuis perfuadé que tous les Apothicaires
du pays les donneront au payfan peu riche ; ëC
en les marquant , je ne l ’ai point fait pour évi -
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ter qu ’on ne les lui fît payer trop cher ; je n ’a -
vois point cette crainte , mais pour que , voyant
la modicité du prix , il ne craignît point d ’aller
à l ’emplette . Il aura prefque toujours la do !e de
remede néccfiaire à chaque maladie , pour moins

d ’argent qu ’il n ’en mettoit à acheter de la viande ,
du vin , des bifcuits , & d ’autres chofes qui le
tuoicnt . Si le prix des remedes , tout modique
qu ’il eit , exeédoit fes facultés , fans doute les
boudés des communes &c des pauvres y fupplée -
roient : enfin il y a dans beaucoup de pays des mai -
fons de Seigneurs , de particuliers qui font annuel¬
lement une certaine dépenfe charitable en reme¬
des ; fans l ’augmenter , je ne leur demanderai
que d ’en changer l ’objet , & de vouloir bien diftri -
buer les remedes indiqués ici , au lieu de ceux
qu ’ils diftribuoient auparavant .

L ’on objectera encore que la plupart des cam¬
pagnes font très - éloignées des villes , & que le
payfan n ’eft pas à portée , par - là même , de fe
procurer d ’abord ce dont il a befoin . Je réponds
qu ’ily a effeélivement pîufieurs villages très - éloi -
gnés des villes où il y a des Apothicaires ; mais
fi l ’on en excepte certains endroits des monta¬
gnes , il y en a peu qui foient à plus de trois
ou quatre lieues de quelque petite ville , où il
fe trouve toujours quelque Chirurgien ou quel¬
que Marchand qui vend des drogues . Ce n ’a

peut - être pas été jufqu ’à préfent celles que j ’in¬
dique ; mais ils s ’en fourniront dès qu ’ils pour¬
ront en efpérer le débit ; & ce fera pour eux
une nouvelle branche de commerce . J ’ai eu

foin d ’indiquer le temps que chaque remede pou¬
voir fe garder fans rifque . Il y en a d ’un ufàge
très - fréquent , dont les Maîtres d ’école pour -
roient eux - mêmes avoir une certaine orovifion .

Je fuppofe auflï , s ’ils veulent bien entrer dans
mes vues , qu ’ils feront munis des infirumentsC 4
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nécefiaires aux foins qu ’ils rendront . S ’il j ’en
trouve pour qui des lancettes , un inftrument

propre à ventoufer , une feringue ( qui peut être
remplacée par des veflies ) fulfent une emplette
trop eonfidérable , les communes pourroient la
faire , & les inftruments pafferoient au fuccefleur .
Il ne faut pas efpérer que tous puiflent ou veuillent

apprendre à en faire ufage ; mais un feul peut
fuflîre aux befoins de quelques villages voiiins ,
fans que fes devoirs en fouffrent .

L ’exemple journalier de gens qui viennent me
confulter du dehors , fans pouvoir répondre aux
qucftions que je leur fais , &c les plaintes de plu -
lieurs Médecins à cet égard , m ’ont engagé à don¬
ner le dernier chapitre . Je finirai celui - ci par
quelques remarques propres à faciliter l ’intelli¬
gence de quelques termes qu ’il a fallu employer
dans l ’ouvrage .

Le pouls bat ordinairement chez une perfonne
bien portante , depuis l ’âge de dix - huit ou vingt
ans jafqu ’à foixante - dix , entre foixante & foixan *
te - dix fois par minute : il fe ralentit un peu
quelquefois chez les vieillards , & chez les enfants

il bat plus vîte : jufqu ’à trois ou quatre ans cette
différence va au moins à un tiers ; elle diminue
enfuite peu -à - peu .

Une perfonne intelligente , qui aura touché
fouvent fon pouls , & fouvent celui des autres ,
jugera allez exactement du degré de fievre d ’un
malade . Si !e pouls n ’elt que d ’un tiers plus vite ,
elle n ’eft pas extrêmement forte : elle elt forte

quand cette augmentation eft d ’une moitié ; très -
dangereufe , l ’on peut prefque dire mortelle ,
quand on elt parvenu au point d ’avoir deux bat¬
tements au lieu d ’un . Il ne faut pas juger du

pouls feulement par la vîteffe , mais encore par
la force ou la foiblefle , la dureté ou la mollelîè t
la régularité ou l ’irrégularité .
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Il n ’y a pas befoin de définir le pouls fort 8Î
le pouls foible : le fort eft prefque toujours d ’un :
bon augure ; & s ’il l ’eft trop , on peut l ’affoi -
blir : le foible eft fouvent fâcheux .

Si le pouls , en frappant le doigt , fait fentir
un coup fec , comme fi l ’artere étoit de bois on
de quelque métal , on l ’appelle dur ; l ’oppofé
s ’appelle mou ; le dernier vaut généralement
mieux . Si le pouls eft fort & mou , encore qu ’il
foit vite , on doit conferver beaucoup d ’efpé -
rance . S ’il eft fort dur , cela indique ordinaire¬
ment une inflammation , & demande la faignée

& le régime rafraîchiflant . S ’il eft petit , vite &
dur , le danger eft très - grand .

L ’on appelle pouls régulier celui dont tous
les battements font à des diftances égales , dont
il ne manque point de battements ( s ’il en man »
que , il eft intermittent ) & dont les battements

fe refiemblent , de façon qu ’il n ’y en a pas alter¬
nativement un fort & ’ un foible .

Tant que le pouls eft bon , que la refpiration
n ’eft pas embarraffée , que le cerveau ne paraît
pas fortement attaqué , que le malade prend les
remedes , qu ’ils produifent l ’effet qu ’on en at¬
tend , qu ’il conferve des forces , qu ’il fent fon
état , l ’on doit efpérer de le guérir : quand tous
ou le plus grand nombre de ces caractères maa -
quent , il eft dans un preflant danger .

Il eft fouvent queftion de la tranfpiration ar¬
rêtée . L ’on appelle tranfpiration , cette humeur
qui fort continuellement par les pores de la
peau , & qui , quoiqu ’elle foit peu vifible , eft
cependant très - confîdérable , puifque fi une :
perfonne bien portante a mangé ou bu huit li¬
vres dans un jour , il n ’en fort pas quatre par
les folles , ou par les urines , &c que le relie
fe dilTipe par la tranfpiration infonfible . L ’on
fent aifément que fi une telle évacuation vient
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à s ’arrêter , & fi cette humeur qui devoit for -
tir par la peau , fe jette fur quelque partie in¬
térieure , il peut en réfulter des maux fâcheux :
c ’eft une des caufes les plus fréquentes des ma¬
ladies .

Je n ’ajoute qu ’un mot ; toutes ces directions
font deflinées uniquement pour ceux qui ne
peuvent point avoir de Médecin . Je fuis bien
éloigné de croire qu ’elles puirFent en tenir lieu ,
même dans les maladies quq j ’ai traitées le plus
au long ; & au moment 6ù il arrive , elles
doivent être mifes de côté . La confiance doit être

nulle ou entière ; fur elle font fondés les fuccès ;
c ’eft au Médecin à juger du mal , & à choilir
les remedes ■ & l ’on doit fentir le peu de conve¬

nance qu ’il y a à lui propofer d ’en employer
quelques autres préférablement à ceux qu ’il con -
feille , uniquement parce qu ’ils ont réuffi chea
un autre malade , dans un cas qu ’on croit à peu
prèsfemblable : c ’eft propofer à un cordonnier de
faire un foulier pour un pied , fur le modèle d ’u ^
autre , plutôt que fur la mefure qu ’il a prife .
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AVIS
AU PEUPLE

SUR SA SANTÉ .

CHAPITRE PREMIER .

Caufes communes des Maladies du Peuple .

ES caufès les plus fréquen¬
tes des maladies parmi les

gens de la campagne , font
i° l ’excès du travail pendant
long - temps . Quelquefois ils
tombent tout d ’un coup dans

Tépuifement & dans un état de langueur dont ils
fe guériflent rarement : plus fouvent ils font atta¬
qués de quelque maladie inflammatoire , comme

efquinancie , pleuréfie , inflammation de poitrine ^
Il y a deux moyens de prévenir ces maux ;

l ’un , c ’eft d ’éviter la caufe qui les produit , mais

fouvent il eft impoffible ; l ’autre , c ’eft , lorfqu ’on
eft obligé à ces excès , de les tempérer par un
grand ufage . de quelque boiflon rafraîçhilfante ;
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& fur - tout par du petit - lait ou du lait debeure ( de
la battue ) , ou par de l ’eau , dans chaque pot de
laquelle on met un verre de vinaigre , ou même

de jus de raifins encore verds , de grofeilles ,
de cerifes : cette boiffon fàlutaire & agréable ,

rafraîchit & foutient les forces . Je traiterai plus
bas des maladies inflammatoires . L ’épuifement ,
quoiqu ’il ait des fymptomes fort différents de
ces maladies , s ’en rapproche par fa caufe , qui eft
un defféchement général . J ’en ai vu guérir par
l ’ufage du petit - lait , enfuite des bains tiedes ,
& enfin du lait de vache . Dans ce cas , les re -
medes chauds , & les nourritures fucculentes
tuent .

Ç. 1 . Il y a une autre efpece d ' épuifement ,
qu ’on peut appelter épuifement vrai , qui eft
produit par la grande pauvreté , le manque de
nourriture fuffifante , les mauvais alim ents , la mau -

vaife boiffon , l ’excès du travail ; c ’eft dans ce cas

où il convient de donner de bonnes foupes & un

peu de vin : mais ce cas eft très - rare dans ce pays ;
je le crois fréquent dans quelques autres , & fur -
tout dans plufieurs provinces de France .

$ . 3 . Une fécondé caufe très - ordinaire de ma -*

ladies , c ’eft de fe repofer dans un endroit froid ,
ayant extrêmement chaud : l ’on arrête tout - à - coup
la tranfpiration , & cette humeur fe rejettant
fur quelque partie intérieure occafionne plufieurs
maladies très - violentes ; fur - tout des efquinancies ,
des inflammations de poitrine , des pleuréfies &
des coliques inflammatoires . L ’on eft toujours
maître de prévenir le mal en évitant la caufe ,

qui eft une de celles cpii tuent le plus de gens ;
mais quand il eft fait , des qu ’on commence à l'entir
les premiers fymptomes de maladie , ce qui n ’ar¬

rive quelquefois qu ’au bout de plufieurs jours ,
il faut , fur le champ , fe faire faigner , mettre
les jambes dans de l ’eau médiocrement chaude ,
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& iboîre abondamment de l ’infufion tiède

N° I . Ces fecours préviennent fouvent la ma¬
ladie , qui devient au contraire plus fàcheufe ,
fi l ’on cherche à fe faire fuer par des chofes
chaudes .

4 . Une troifieme caufe , c ’eft l ’eau froide

qu ’on boit quand on a fort chaud : cette caufe
agit comme la précédente , mais fes fuites fà -
cheufes font ordinairement plus promptes & plus
violentes . J ’en ai vu les plus terribles exemples ;
des efquinancies , des inflammations de poitrine

les plus fortes , des coliques , des inflammations
du foie , & de toutes les parties contenues dans
le ventre , avec un gonflement prodigieux , des
vomiflèments , des fuppreflions d ’urine & des
angoiffes inexprimables . Les meilleurs remedes
font une ample faignée dès le commencement

du mal , une abondance d ’eau tiede , à laquelle
on joint une cinquième partie de lait , ou la
tiCme N° 1 , ou les laits d ’amandes N° 4 , le
tout bu tiede ; des fomentations d ’eau tiede fur
la gorge , la poitrine , le ventre , des lavements

d ’eau tiede & d ’un peu de lait . Dans ce cas , &
dans le précédent , un demi - bain tiede , après
la faignée , a quelquefois foulagé très - promp¬
tement .

Il elt bien étonnant que les laboureurs fe li¬
vrent fi fouvent à cette mauvaife coutume

dont ils connoiflent le danger , même pour leurs
bêtes . Il n ’y en a point qui n ’empêche fes chevaux
de boire quand ils ont chaud , fur - tout s’ ils doi¬

vent fe repofer ; il fait que s ’il les laiffoit boire ,
peut - être ils en creveroient ; mais il ne craint

point de s ’expofer au même danger . Ce n ’eft pas ,
au refte , le feul exemple dans lequel il paroî .t

faire plus de cas de la fanté de fes bêtes que de
la fienne .

5 . Une quatrième caufe qui influe fur tout
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le mande , mais plus cependant fur le labou¬
reur , c ’eft l ’inconftance des temps . Nous paf -
fons tout - à - coup , quelquefois plulieurs fois par
jour , du chaud au froid , & du froid au chaud ,
d 'une façon plus marquée & plus prompte que
dans le plus grand nombre des autres pays . Ceü >
là ce qui rend les maladies catharales & rhuma -
tifmales fi fréquentes . La grande précaution qu ’on
doit avoir , c ’en : d ’étre ordinairement un peu plus
vêtu que la faifon ne l ’exige , de prendre des ha¬
bits d ’hiver de bonne heure en automne , & de
ne pas fe preflér de les quitter au printemps . Les
ouvriers prudents , qui fe déshabillent pendant
le temps au travail , ont foin de remettre leurs
habits le foir en fe retirant ( i ) . Ceux qui par
négligence fe contentent de les remporter perchés
fur leurs outils , s ’en trouvent quelquefois très -
mal ( a ) . Il y a quelques endroits , maison très -
petit nombre , où l ’air eftinal - fain , plus par fa na¬
ture que par les variations , comme à Villeneuve , à
Noville fur - tout , & dans quelques autres villa¬
ges fitués dans les marais qui bordent le Rhône :
ces pays font fujets à ces hevres d ’accès dont je
dirai un mot ailleurs .

< i ) Les variations dans la température de l’air , ou
les changement ; du chaud au froid & à l’humide > qui
font très - fréquents Sc fubits dans ce pays - ci , doivent
faire fuivre aux ouvriers de tout genre , le confeil que
l’on donne ici fur les habillements : cela eif encore plus
important dans les lieux où des rivières , des bois , des
montagnes entretiennent une humidité conhdérable , 3c
où les foirées font froides ôc humides en tout temps .

( i ) Il y a beaucoup d ’endroits dans ce royaume où
l ’Air eft très -mal -lUin , foit parce qu ’il y a beaucoup d ’eau
qui étant fans mouvement , fe corrompe , & infeéte l ’air
ri’exhalaîfons putrides , foit parce que des montagnes ou
dçs bois y entretiennent l ’humidité , empêchent que l’air
ne fe renouvelle , &c mettent ces lieux à l’abri des vents
falutaires du Nord &: de l ’üft , qui pourroicnc dilîîper l ;$
exhalations & l ’huinidité .
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6 . Ces variations promptes amènent fouvent

des ondées de pluie & memcdc pluie froide , au mi¬
lieu du jour le plus chaud , & l ’ouvrier baigné dans
une fueur chaude , eft tout - à - coup trempé dans de
l ’eau fraîche ; ce qui occalionne les mêmes

maux que le paffage prompt du chaud au froid ,
& exige les mêmes remcdes . Si le ioleil ou
un air chaud revient d ’abord , il n ’y a pas un

grand mal ; lî le froid dure , fouvent pluficurs en
font incommodés .

Un voyageur eft quelquefois mouillé en route ,
fans pouvoir l ’empêcher ; le mal n ’eft pas fort

t rand , moyennant qu ’en arrivant il quitte fes
abits ; mais j ’ai vu des pleuréfies mortelles ,

pour avoir négligé cette précaution . Quand on a
eu le corps ou les jambes mouillés , il n ’y a rien
de plus utile que de fe laver avec de l ’eau tiede .
Quand il n ’y a eu que les jambes mouillées , un
bain tiede de jambes eft très - utile . J ’ai guéri ra¬
dicalement des perfonnes fujettes à avoir des co¬
liques violentes , toutes les fois qu ’elles avoient
eu les pieds mouillés , en leur donnant ce con -
feil . Le bain eft encore plus efficace û l ’on fait
fondre dans l ’eau un peu de favon .

$ . 7 . La cinquième caufe à laquelle on ne
penfe guere , & qui produit en effet des acci¬
dents moins violents , mais qui nuit cependant
très -réellement , c ’eft l ’ufage ordinaire dans prefque
tous les villages d ’avoir les courtines ou fumiers
précifément delfous les fenêtres : il s’en exhale
continuellement des vapeurs corrompues , qui
à la longue ne peuvent que nuire &C contribuer
à produire des maladies putrides . Ceux qui font
accoutumés à cette odeur , ne s ’en apperçoivent
plus ; mais la caufe n ’en agit pas moins ; & ceux

qui n ’y fout pas accoutumés , jugent de toute la
force de l ' imprefFion .

§ . 8 . Il y a des villages dans îefquels , après



aS Caufcs

<jue les courtines font enlevées , on conferve
des mares dans la même place . L ' effet en efl
encore plus dangereux , parce que cette eau

pourrie , qui croupit pendant toutes les chaleurs ,
laifle exhaler fes vapeurs avec plus de facilité ,

& plus abondamment que les courtines . Etant
aile à Pully - U - grand en 1759 , à l ’occafion d ’une
fievre putride épidémique , qui y faifoit des ra¬
vages , je fentois , en traversant le village , l ’infec¬
tion de ccs mares , & je ne pus pas douter quelles
ne fuffent la principale caufe de cette maladie ,
& d ’une femblable qui y avoit régné cinq ans
auparavant . Le village eft d ’ailleurs dans une
expofition faine . Il feroit à fouhaiter qu ’on pré¬
vînt ces accidents en renonçant aux mares , ou

du moins en les éloignant , ainfi que les fumiers ,
1e plus qu ’il eft poffrble , du lieu que l ’on habite
& où l ’on couche .

$ . 9 . L ’on peut joindre à cette caufe le peu
de foin que le payfan a d ’aérer fa chambre .
L ’on fait qu ’un air trop renfermé occafionne les
fievres malignes les plus fâcheufes , & le pay¬
fan ne refpire jamais chez lui qu ’un air de cette

efpece . Il y a de très - petites chambres qui ren¬
ferment jour & nuit le pere , la mere , fept ou
huit enfants & quelques animaux , qui ne s ' ou¬
vrent jamais pendant fix mois de l 'année , &
très -rarement pendant les fix autres . J ’ai trouvé
l ’air fi mauvais dans plufieurs de ces chambres ,
que je fuis perfuadé que fi ceux qui les habitent
nalloient pas fouvent au grand air , ils périroient
te us en peu de temps . Il eft aifé de prévenir
les maux que cette caufe produit , en ouvrant
journellement les fenêtres . Cette précaution fi
fimple auroit les plus heureux effets .

$ . 10 . Je mets pour fixieme caufe l ’ivrogne¬
rie , qui ne produit pas des épidémies , mais qui

tue en détail , dans tous les temps , & par - tout .
Les
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les miférables qui s ’y livrent , font fujets à de

fréquentes inflammations de poitrine & pleu -
réfies , qui fouvent les emportent à la fleur de

l ’âge : s’ils réchappent quelquefois de ces mala¬
dies violentes , ils tombent , long - temps avant

l ’âge de la vieillcffe , dans toutes fes infirmités ,
& fur - tout dans l ’aflhme , qui les conduit à l ’hy -

dropifie de poitrine . Leurs corps ufés par les
excès , ne répondent point à l ’adion des remè¬
des , Je les maladies de langueur , qui dépendent
de cette caufe , font prelque toujours incurables .
Heureufement la fociété ne perd rien , en per¬
dant ces fujets quîMa déshonorent , &c dont l ’â¬
me abrutie eft en quelque façon morte long¬

temps avant leur corps .
il . Les aliments font aufii fouvent une

caufe de maladie pour le peuple : cela arrive ,
1° quand les grains , mal mûrs ou mal recueillis ,
dans les étés fâcheux , ont acquis une mauvaife
qualité . Heureufement cela eft rare , & l ’on peut
diminuer le danger de leur ufage par quelques
précautions , telles que celles de laver oc de fé -
cher exadement la graine , de mêler un peu da
vin à la pâte en la pétrifiant , de la laifier lever
un peu plus long - temps , &C de cuire davantage
le pain . 2 0 Les graines les plus belles êc les
mieux recueillies , s ’altèrent très - fouvent dans

la maifon du payfan , ou parce qu ’il ne fe don¬
ne pas les foins qu ’il devroit fè donner , ou
parce qu ’il n ’a pas d ’endroit propre à les
conferver , même d ’un été à l ’autre . Il m ’eft très -
louvent arrivé , en entrant dans quelqu ’une de

ces maifons , d ’étre frappé d ’une odeur de graine
gâtée . Il y a des moyens ailés & connus de pa¬
rer à cela avec un peu de foin ; mais je n ’entre¬
rai là -deflus dans aucun détail ; il fuffit de faire

fentir que la graine étant notre principale nour¬

riture , la fanté fouflre nécelfairement quand
Taine I . L )
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elle n ’eft pas bonne . 3 0 Avec de la bonne grai¬
ne , on fait fouvent de mauvais pain , en ne le

laid 'ant pas afiez lever , en le cuifant trop peu ,
& en le gardant trop long - temps . Tous ces dé¬
fauts ont des fuites fàchçufes pour tous ceux
qui en mangent , mais d ’une façon plus marquée
chez les enfants & les valétudinaires ( 1 ) .

Les tartes ou gâteaux font un abus du pain ,
qui dans quelques villages elt porté à un point
très -nuifible . C ’efi : une pâte prefque toujours
mal , & fouvent point levée , mal cuite , grade ,
& chargée de chofes ou grades ou aigres , qui
en font un des aliments les (>plus indigeftes que
l ’on ait inventé . Ce font les femmes & les en¬

fants qui en font le plus d ’ufage , & auxquels
ils conviennent le moins ; les petits enfants fur -
tout , qui vivent quelquefois pludeurs jours de
fuite de ces tartes , font hors d ’état la plupart
d ’en faire parfaitement la digeftion ; ils contrac¬
tent un principe d ’obltruclions dans les vifeeres
du bas - ventre , & d ’épaididement glaireux dans
toute la mafiè des humeurs , qui les jette dans
pludeurs maladies de langueur , fievre lente ,
phthide , noueures , humeurs froides , foiblede

pour le refte de leurs jours , & c . Il n ’y a peut -
être rien de plus mal - fain qu ’une pâte mal lo¬
vée , mal cuite , grade , <Sc rendue aigre par l ’ad¬
dition des fruits . En envifageant les tartes du
côté de l ’économie , on trouveroit qu ’elles dé¬
rangent audi le payfan à cet égard .

Il y a quelques autres caufes de maladies ,
tirées des aliments , mais moins fàcheufes ou

moins générales , &c dans le détail defquelles il
cft impodible d ’entrer . Je finirai par cette re -

( i ) On a vu plusieurs fois dans quelques provinces de
France des maladies épidémiques , accompagnées des fÿnip -
lomes les plus terribles , caufces par l ’ufage du fsigl -c
■argotc *
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-jnarque - générale ; c ’eft que l ’attention que le
payfan a de manger lentement , & de mâcher
avec beaucoup de loin , diminue infiniment les

dangers d ’un mauvais régime ; &i je luis convain¬

cu que c ’elt une des plus grandes caufes de la
fante dont il jouit . Il faut y ajouter l ’exercice

qu ’il prend , le long féjour qu ’il fait au grand
air , où il pâlie les trois quarts de fa vie , & ,
ce qui eft auili un avantage très - confidérable ,
î ’heureufs habitude de fe coucher de très - bonne

heure , & de fe lever de grand matin . Il feroit
à fouhaiter qu ’à tous ces égards , & peut - être
à bien d ’autres , les gens de la campagne fervif -
fent de modèle à ceux des villes .

Q. 1 1 . L ’on ne doit point omettre , dans le dé¬
nombrement des caufes des maladies du peu¬

ple , la conftruftion de fes marions , dont un

grand nombre font , ou appuyées contre un ter -
rein élevé , ou un peu creufees en terre . L une
ou l ’autre de ces fituations les rend humides ;

ceux qui les habitent en font incommodés , &C
s’ils ont quelques provifions , elles fe gâtent &
deviennent une nouvelle fource de maladies . Le

manœuvre robufte ne fent pas d ’abord les in¬
fluences de cette habitation marécageufe , mais
elles agifient à la longue , & j ’en ai vu fur - tout
les mauvais effets les plus icniiblcs fur les fem¬
mes en couche , les entants , & les convalef »
cents . Il feroit fort aifé de remédier à cet in¬

convénient , en élevant le fol de la maifon de
quelques pouces au - deflus du niveau , par une
couche de fable , de petits cailloux , de brique
pilée , de charbon , ou d ’autres chcfes fembla -
bles ; & en évitant de bâtir contre un terrein

plus élevé . Cet objet mériteroit peut - être l ’at¬
tention de la Police ; & j ’exhorte fortement tous

ceux quibâtifléntà prendre les précautions nécefiài -
4ss à cet égard . Une autre attention , qui çoû -

D z
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teroit encore moins , c ’eft de tourner les mal »
fons au midi oriental ; c ’eft l ’expofition , toutes
chofes d ’ailleurs égales , la plus falutaire & la

plus avantageufe : cependant je l ’ai vue très »
fouvent négligée , fans qu ’on pût ailigner la moin¬
dre raifon pour ne l ’avoir pas choilie .

Ces confeils paroîtront peu importants aux

trois quarts du public . J ’avertis qu ’ils le font
plus qu ’on ne penfe ; & tant de caufes contribuentà détruire les hommes , qu ’il ne faut négliger
aucun des moyens qui peuvent contribuer à leur
eonfervation .

<$. 13 . Le payfan boit dans ce pays , i° de
l ’eau pure , du vin , 3 0 du vin fait avec des
poires fauvages , ou quelquefois avec des pom¬
mes , & 4 0 ce qu ’il appelle de la piquette ,
c ’elt - à - dire , une eau qui a fermenté avec le
marc . L ’eau eft la boilTon générale ; il ne boit
prefque du vin que quand il eft employé par
le riche , ou par débauche . Les vins de fruits
& les piquettes ne font pas en ulagc dans tous
les quartiers , l ’on n ’en fait pas toutes les an¬
nées ; elles ne fe confervent que quelques
mois .

Nos eaux font généralement affez bonnes ;
ainfi nous avons peu befoin de fecours pour les
purifier , & ils font généralement connus dans

les pays où ils font nécelfaires ( 1 ) . Les artifices

( 1 ) La mauvaise qualité de l’eau eft encore une caufc
ordinaire d .’s maladies dans les campagnes , où les eaux
/ ont mauvaifes par le terrein dans lequel elles fe trou¬
vent , comme lorfq '.i’elles coulent & repofent fur des bancs
de coquilles , ou elles le deviennent par le voilinage ou
l ’égout des fumiers ou des mares .

Lorfqu ’on a cie l’eau trouble , il fu /Ec !e plus fou -
vent de Ia ^ laifler en repos pour qu ’elle s’éclaircific en
dépofanc $ u cela n ’arrive pas , ou li l’on a de l’eau li -
rnoneufe , bourbeufe , il n ’y a qu ’à la jetter dans un vaif -
tfeau rempli à *) noitié de - fable fin > ou à fon défaut d *
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■3'angcrcax pour bonifier les mauvais vins , ne
font pas encore allez répandus dans ce paya ,

pour que j ’en traite ici ; &C comme les nôtres ,
ne font pas nuifibles en eux - mêmes , ils fonc
du mal par la quantité plus que par la qua¬
lité . L ’ufage des vins de fruits & des piquet¬

tes , e (t peu confidérable , & je n ’en ai pas .
remarqué de mauvais effets ; ainfi les boiflons
ne peuvent être regardées comme caufes de ;
maladies dans ce pays r qu ’autant qu ’on en «

traie , &c Vy agiter & remuer violemment pendant quel *
qucs minures . Quand l ’agitation fera ceilee , le table en
retombant au fond du vaiflêau y entraînera les falotes
que l’eau tient fufpendues : ou ce qui eft encore mieux
& très -facile , on peut approcher deux tonneaux , donc
l ’un fora beaucoup plus élevé que l’autre 5 le plus éle¬
vé fera rempli de fable à moitié , on y mettra l’eau
trouble , bourbeufe r limoneufe , elle Ce filtrera à tra¬
vers ce fable , fortira claire par une ouverture pratiquée
au fond du tonneau , 8c tombera dans celui qui eft
plus bas , 6c qui tervira de réfervoir . Lorfque l’on a
de l’eau félénitcufe , c’eft ee qu ’on nomme ordinaire *
ment de l’eau dure , parce que le favon s’y fond diffi¬
cilement ,.. 8c que les femences farineufes de les légumes
y deviennent durs au lieu de s’amollir , il faut expo -
fer cette eau au foleil , ou la faire bouillir , & y met¬
tre quelques légumes ou du pain grillé ou non grillé *.
Quand on a de l ’eau corrompue „ on peut la garder
jufqu ’à ce qu ’elle ait repris fon état naturel , qui fuc -
cédera à la putréfa &ion 5- fi on ne peut attendre , on
y. fera fondre un peu de iel marin j on y mêlera du
vinaigre , on y fera cuire quelque plante aromatique ;
Il arrive fort fouvent que les eaux des puits publics
font infeéiés par un limon qui eft au fond , 6c par des
animaux qui y tombent 8c s’y putréfient . Il faut éviter
de boire l’eau de neige auflï - tôt qu ’elle eft tombée ; il
paroît que c’eft cette eau qui caufc les goitres aux ha¬
bitants de quelques montagnes , 8c des coliques à beau¬
coup de perfonnes . L’eau étant d ’un ufage fi fréquent , on
doit être attentif à en avoir de bonne : la mauvaife
eft , après l’air , la caufe la plus commune des maladies » .
& celle qui en produit davantage 8c de plusiacheufc ; r
«üc caufe fouvent des épidémies ,,
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abufe . Il n ’en eft pas de même dans pfufienrs

autres pays . ( I ) C ’eft aux Médecins qui les ha¬
bitent , à indiquer à leurs compatriotes les pré -
fervatifs «5c les remedes néceffaires .

( i ) Plufieurs perConnes dans la vue de confetver leurs vins ,
y ajoutent du plomb en giain , ou des préparations de ce
met ,-il , de l’alun , & c. La Police générale devrait interdire , fous
les plus rigoureufes peines , toutes ces falfifications oui don¬
nent lieu aux coliques les plus vives , à des obftructions , &
"à une foule de maux dont on a peine enfuite d.e pénétrer
les caufcs , & qui abrègent les jours , ou tourmentent cruel¬
lement ceux qui . crop crédules ,tirent leur , vins de mauvaifes
lources , ou les prcuncnc indiftinctcmenc dans tous les ca .
tarées .

CHAPITRE II .

Caufcs qui augmentent les maladies du Peuple ,-
Attentions générales .

Ç . 14 . T Es califes que fai détaillées dans le pre *
! _ • mier chapitre , produifent les maladies ;;

& le mauvais régime que le peuple obferve quand
il en eft attaqué , les rend beaucoup plus fâcheu -
fes , & beaucoup plus fouvent mortelles .

11 eft imbu d ’ on préjugé qui coûte toutes les
années la vie dans ce pays feul à quelques cen¬
taines de perlonnes ; c ’eft que toutes les mala¬
dies fe guérillent par la fueur , & que , pour
procurer la fueur , . il faut prendre beaucoup de
choies chaudes & échauffantes , & fe tenir fort
au chaud . C ’elt une double erreur funefte à la

population de l ’état ; &c l ’on ne peut trop incul¬
quer aux gens de la campagne , qu ’en cherchant
à fe faire fuer au commencement de la maladie ,

iis le tuent . J ’ai vu des cas dans lefquels les foins ,
qu ’on s ’ttoit donné pour forcer cette lueur ,
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« voient procuré la mort du malade , aufli évi¬
demment que -fi on lui avoit cafié la tête d ’un

coup de piftolet . La fueur emmene ce qu ’il y a
de plus liquide dans le fang ; elle le laiffe plus
fec , plus épais , plus enflammé ; & comme dans
toutes les maladies aiguës , excepté un très -petit
nombre qui font très -rares , il efi déjà trop épais ,
elle augmente évidemment le mal . Bien loin d ’ô »
ter l ’eau du fang , l ’on doit chercher à lui en
donner . Il n ’y a point de payfan qui ne dife ,
quand il a une pleuréfie ou une inflammation de
poitrine , que fon fang eft trop épais , & qu ’il
ne peut pas circuler . En le voyant dans le vafe ,
il le trouve noir , fie , brûlé , ce font fes termes :

comment le fens commun relui dit -il pas que
bien loin de faire fortir l ’eau d ’un tel fang par les
fueurs , il faut y en ajouter ?

(j. 15 . Mais quand il ferait auffi vrai qu ’il l ’eft
peu , que la fueur efi utile au commencement

des maladies , les moyens qu ’on emploie pour
la procurer , n ’en feroient pas moins mortels . Le
premier , c ’eft d ’étoufler le malade par la chaleur
de l ’air & des couvertures . L ’on redouble de

foins pour empêcher qu ’il n ’entre de l ’air frais
dans la chambre , où par - là même il eft bien¬
tôt extrêmement corrompu ; & l ’on procure une
telle chaleur , par le poids des couvertures , que
ces deux cau -fes feules font capables de produire
dans un homme fain la fievre la plus ardente ,

& une inflammation de poitrine . Plus d ’une fois
je me fuis fenti faifi d ’une difficulté de refpirer ,
en entrant dans ces chambres , que je diifipoâs
en faifant ouvrir toutes les fenêtres . Les gens inf -
truits devraient fe faire un plaifir de faire com¬

prendre au peuple , dans les fréquentes occafions

qui s’en préfentent , que l ’air nous étant plus né -
ceffaire que l ’eau ne l ’eft au poiffon , dès ciu ’iî
tsffe d ’être pur , notre fauté foulfie nécefiaue -
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ment ; & rien ne le corrompt plus prompts ^
ment que les vapeurs qui fortent du corps de

plufieurs perfbnnes renfermées dans une petite
chambre qu ’on n ’aére point . Il n ’y a qu ’à vou¬
loir ouvrir les yeux pour fentir le danger de cette

conduite Si l ’on donne de l ’air frais à ces pau¬
vres malades , 8c qu ’on les découvre , on voit
fur le champ la fievre , l ’oppreflion , l ’angoiflé t
les rêveries diminuer .

16 . Le fécond moyen qu ’on emploie pour
faire fuer les malades , c ’efl de ne leur donner

que des chofes chaudes , 8c fur -tout de la thé¬

riaque , du vin , du faltranck , dont la plupart
des herbes ou fleurs font dangereufes dès qu ’il
y a de la fievre , & du fafran , qui efl encore
plus dangereux . Dans toutes les maladies fié -
vreufes , il faut rafraîchir & tenir le ventre ou¬

vert ; tous ces remedes échauffent 8c refîèrrent ;
& l ’on peut juger quel mauvais effet ils produi -
fent . Un homme bien portant tomberoit infailli¬
blement dans une fievre inflammatoire - s’il pre -
noit la quantité de vin , de thériaque , de / al -
tranck que le payfan prend quelquefois lorf -
qu ’il efl déjà attaqué d ’une de ces maladies .
Comment pourroit -il n ’en pas mourir ? Auffi il
en meurt , 8c quelquefois avec une promptitude
étonnante . J ’en ai cité de terribles exemples , il
y a quelques années , dans un autre ouvrage ^
ils font journaliers , & malheureufement chacurv
peut en voir autour de foi .

17 . L ’on me dira peut - être que fouvent les
maladies fe guériffent parla fueur , 8c que l ’ex¬
périence doit guider . Je réponds que la fueur
guérit , il eft vrai , quelques maladies dès le
commencement , comme ces points qu ’on ap¬

pelle fauflès pleuréfies , quelques autres douleurs
de rhumatifme , quelques fluxions ; mais c ’eft
feulement quand çes maladies dépendent unique¬

ment
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filent d ’une tranfpiràtion arrêtée , que U douleur
fe déclare tout de fuite , Si que fur le champ ,
avant que la fïevre ait épailli Si enflammé les
humeurs , ou qu ’il lé fuit formé quelqn ' engor -
gement , on donne quelques buiffons chaudes ,
comme du fidtranck & au miel , qui en re ; a -
bliiFar .t la tranfpiration enlevent la caulé du mal »

Alors même il faut éviter de produire un trop
grand mouvement dans le fang , qui empêche *
l 'oit plus qu ’il n ’aideroit la fueur ; Si la fleur do
fureau me paroît préférable au faltranck . ta fueur
eft aulfi utile dans les maladies , quand à force
de boire on en a détruit les caufes : elle fert alors

à entraîner avec elle une partie des humeurs ma¬

ladives , après que les plus grolliercs ont paflë
par les felles & par les urines , Si à évacuer

cette quantité d ’eau qu ’on avoir été obligé de
mettre dans le fang , Si qui y eft devenue fu -
perflue . Il eft à cette époque extrêmement im¬
portant de ne pas l ’empêcher volontairement ou ’
par imprudence ; il y auroit fouvent autant de
danger à le faire , qu ’il y en a à vouloir faire
fuer dans le commencement ; Si cette fueur ,
fi on l 'arrête , fe rejettant fur quelque partie
intérieure , produit fouvent une nouvelle mala¬
die plus dangereufe que la première . Il faut donc
être auffi attentif à ne pas arrêter imprudemment
la fueur qui vient naturellement à la fin des ma¬

ladies , qua ne pas l ’exciter au commencement ;
celle - là eft prefque toujours utile , celle - ci pres¬
que toujours dangereufe . D ’ailleurs fi elle étoit
ïiéceflaire , on s’ y prendrait très - mal pour la faira

venir , puifqu ’cn échauffant fi fort les malades ,
on allume une fievre prodigieufe , on les met en
feu , Si la peau relie extrêmement feche . L ’eau
tiede eft le meilFur des fudorifiques .

Si les malades fuent abondamment pendant
un ou deux jours , ce qui leur procure un foula *

Tome I . E
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gcment de quelques heures , bientôt ces lueurs
fimilent , fans que la réitération des mêmes re -

niedes puille les rappeller . On double les dofes ,
on augmente l’ inflammation , le malade meurt
dans des angoiflès horribles , & avec une inflam¬
mation générale . L ’on attribue fa mort à ce qu ’il
n ’a pas aif ’zt fué , pendant qu ’elle dépend réelle¬
ment de ce qu ’il a trop fué au commencement ,
& de ce qu ’il a pris des remedes fudorifiques &
du vin . Il y a long temps qu ’un habile Médecin
SuiÜe a averti fes compatriotes , que le vin leur
étoit mortel dans les nevres ; je le réitéré ; mais

je crains fort que ce ne foit avec aufli peu de
fuccès .

Le payfan , qui naturellement n ’aime pas le
v .in rouge , le boit en maladie par préférence , &
c ’eft un grand mal , parce que le vin rouge empê¬
che les Celles plus que le vin blanc , n ’aide pas au¬

tant les urines , 8 c augmente la force des vaif -

feaux & l ' épaifliilement du fang , qui font déjà
trop confiderables .

Ç . 18 . L ’on augmente encore tons leurs maux

par les aliments qu ’on leur donne . La maladie af¬
faiblit nécefîàirement , & la folle crainte que
le malade ne meure de foiblefîè , porte à lui
donner des aliments qui , en augmentant fa
maladie , le tuent par la fièvre . Cette crainte cil
abfolurnent chimérique ; jamais la foibleflc n 'a
tué aucun fiévreux . Ils peuvent être pluficurs fe -
maines à l ’eau , & font bien plus forts au bout

de ce terme , que fi on les avoit nourris , parce
que , bien loin de les fortifier , la nourriture aug¬
mente la maladie , & par - là même le malade eft

plus faible .
§ . 19 . Dès qu ’il y a de la fievre , l ’eflomac ne

digéré plus ; tout ce qu ’on avale fe corrrompt ,
& devient une fource de pourriture , qui 11’ajoute

tien aux forces du malade , mais qui augmente
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■beaucoup cclie de la maladie ; ainfi tout ce qu ’on
prend devient un vrai poil 'on qui détruit les for¬
ces ; mille exemples le prouvent . On voit tes

pauvres malheureux , qu 'on oblige a prendre de
la nourrriture , perdre leurs forces & ton ber dans

l ’angoilfe & dans les reveries , à meiure qu ils
avalent .

($. 2.0 . On leur fait du mal , non feulement

par la quantité de la nourriture , mais aufli par
■fa qualité . On leur a fait avaler des bouillons
de viande les plus forts , des ceufs , des bi .cuits ,

delà viande s ’il leur refte la force & le ccurage
delà mâcher ; il faut ablolument quais iuceom -
bent fous le poids de toutes ces vilenies . St l ’on

donne à un homme fain de la viande corrom¬

pue , des ceufs pourris , du bouillon gâté , il cfl
attaqué par des accidents violents , comme s ’il
avoir pris du poifon , & c ’en eft réellement ; il
a des vomiffemems , des angoifles , une diarrhée
horrible , de la fievre , du délire , des taches

pétéchiales , qu ’on appelle ici le pourpre Quand
on donne ces aliments bien conditionnés à un fié¬

vreux , la chaleur & les matières corrompues
qui font déjà dans fon eftomac , les ont bientôt

pourris , & au bout de quelques heures ils pro -
duifent tous les effets dont je viens de parler .
Qu ’on juge s ’ils peuvent convenir .

<$. 21 . G ’elt une vérité établie par le pltis grand
Médecin , il y a plus de deux mille ans , & con -
flatée par fes fucceileurs , que tant qu ’un malade
a de mauvais levains dans l ’tfiomac , plus on lui
donne d ’aliments , plus on l ’affoiblit . Ces ali¬
ments gâtes par les matières infectes qu ’ils trou¬
vent , font incapables de nourrir , & deviennent

un nouveau germe de maladie . Ceux qui favent

obferver , remarquent conflamment que quand
un fiévreux a pris ce qu ’on appelle un bon bouil¬

lon , il a plus de fievre , & il eft par -là même
E a
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plus foi 'ble . Donner un tel bouillon à h viande

Lien frais , à un homme qui a beaucoup de fiè¬
vre ou de matières corrompues dans l ’cfîomac ,
c ’cd précifément lui rendre le même fervice que
( i on lui donnoir deux ou trois heures plus tard
tin bouillon pourri .

22 . Je dois le dire , ce préjugé mortel , qu ’il
•faut foutenir les malades par de la nourriture ,

elt encore trop répandu parmi les perfonnes me¬
mes que leurs talents & leur éducation devroient
foullraire à d .es cireurs aufîl groffieres que celles -
là . Il feroit bien heureux pour le genre humain ,
& le terme de fes jours feroit en général bien

■plus long , fi l ' on pouvoir lui pe 'rfuader cette
•vérité fi bien démontrée en médecine , c ’clique

les feules ebofes quipuifiënt fortifier un malade ,

font celles cjui peuvent afloiblirla maladie ; mais
î ’epiniâtrete eft inconcevatfe à cet égard ; elle

un fécond fléau attaché à la maladie , & plus
fâcheux qu ’elle . De vingt malades qui pétillent
dans les campagnes , il y en a fouvent plus des

deux tiers qui auroient guéri , fi mis Amplement
dans un endroit où ils fulfent à l ’abri des injures
de l ’air , ils euffent eu de l ’eau fraîche en abon¬
dance ; mais les foins mal - entendus dont je viens

de parler , n ’en laiffent réchapper aucun .
23 . Ce qu ’il y a de plus horrible dans cet

acharnement à échauffer , defiëcher & nourrir

îes malades , c ’eft qu ’il efl totalement oppofé à
çe que la nature indique . Le fin &c l ’ardeur dont

ils lé plaignent , la iecherefié de la peau , des
îevres , de la langue , de la gorge , la rougeur
des urines , l ’ardeur qu ’ils ont pour les chofes
rafraichilfantes , le plaifir , le bien que leur fait
l ’air frais , font des lignes qui nous crient à hau¬
te voix , que nous devons les rafraîchir par toute
forte de moyens . Leur langue fale , qui prouve

quç l ’pftomnc eft dans le même état } leur dé -
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goût , leurs envies de vomir , leur horreur poul¬
ies aliments , & fur - tout pour la viande , la puan¬
teur de leur haleine , celle des vents qu ' ils ren¬

dent par - deiîiis &: par deffous , fouvent celle do
leurs feiles , prouvent que tout leur intérieur eft
plein de matîfres corrompues , qui corrompront
tous les aliments qu ' on y mettra , & que tout ce
qu ’il y a à faire , cell de délayer ces matières
par des torrents de boiilons i-ainuchilTantcs , qui

îes difpofenr à être évacuées aifément . ( i ) Je le
redis , & je fotihaite qu ’on y falfc attention , tant

qu ’on a un goût d amertume ou de pourriture , ,
qu ’on a du dégoût ou que l ' hukine e ! t main -aile ,
qu ’on a de lachaleur & delà fievre , que les Telles
font puantes , & les urines bouges ou peu abon¬
dantes , la viande , le bouillon à la viande , les
œufs , tout ce dans quoi l ' une ou l ’autre de ces "
chofes entrent , la thériaque , le vin , toutes les
chofes chaudes font de vrais poi ' ons .

$ . 2.4 . Je paroîtrai peut -être outré au public &
à quelques Médecins ; mais les Médecins éclai¬
rés , les vrais Médecins , ceux qui obiervent les

( 1 ) Quoiqu ’il foit hors de doute que dans les fièvres pu -
trides & infiamma oirc s , les malade * doivrne boire abon¬
damment des ti -fanes délayantes 3c raf aîchifiant s , afin de
calmer Tardeur de la fievre & de prépar r les marie -e < cor¬
rompues à l’évacuation 5 cependant il pourvoit y avoir un
excès nuifible en cela , comme en toute autre chofc . Uno
trop grande quantité de ces boiflons fatigue oit en ef¬
fet le malade , par fon poids fur l’eftomac , & par le re¬
lâchement excdTïf auquel die donneroic lieu . La nature a
marqué heureufement les bornes auxquelles on doit s’anê - -
ter ; tout le monde peut le ^ reconnoître .

le malade , à - qui il eft avantageux de boire , efl: al¬
téré , a la langue feche , en éprouve le b <°foin , s’il n ’é¬
coute aucun préjugé . Celui au contraiie que l’on furcharge
rrop de boifîbn - , les refufe toutes . En général on deve
choifir parmi les boilfon utiles aux malade , celles oui
leur font le plus agréables , leur en offiir fouvtnc , mais -
£ms jamais faire violence à leu * gout 6c à leur défit ,

E 3
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effets de chaque chofe , trouveront au contraire , ,
que bien loin d ’outrer , j ’expofi . foiblement leur
léntiment , qui cil celui de tous les bons Médecins

depuis plus de deux mille ans ; celui que la raifon
approuve , & que l ’expérience conürme tous les
jours . Les erreurs que je viens de combattre , coû¬
tent des millions d ’honnnes à l ’Europe .

§ . 25 . Il ne faut pas omettre que , lors même
que le malade a le bonheur de ne pas mourir ,
malgré tout ce qu ’on a fait pour cela , le mat
n ’eft pas fini , & les effets des aliments & des

remedes échauffants font de lui laifler le germe
de quelque maladie de langueur , qui fe fortifiant
peu à peu , éclate au bout de quelque temps , Sc
lui fait acheter la mort qu ’il défire , par de lon¬
gues fouffrances .

$ . 1.6 . Je dois encore montrerle dangerd ’uneau -

tre pratique ; c ’eft de purger un malade , ou de lui
donner l ’emétiquedès le commencement de la ma¬
ladie . L ’on fait par - là des maux infinis . Il y .a des
cas dans lefquels les évacuants , au commencement
du mal , conviennent & font nécefîàires , ces cas

feront indiqués dans d ’autres chapitres ; mais tant

qu ’on ne jes connoît pas , il faut établir comme
une réglé générale , que ces remedes font nui -
fibles à cette époque ; ce qui eft vrai le plus fou - -
vent , toujours quand les maladies font pure¬
ment inflammatoires .

<5- 17 - L ’on cfpere , par leurs fecours , d ’enle¬
ver les embarras del ’eftomac , la caufe des envies
de vomir , de la mauvaife bouche , de la foif , du
mal - aife , & de diminuer le levain de la fievre ;

mais on fe trompe le plus fouvent , parce que
les caufes de ces accidents ne font point ordi¬
nairement de nature à céder à ces évacuations .

La ténacité des ordures qui font fur la langue ,
doit nous faire juger celles qui tapiflent l ’ef -
tornaç & les inteltins . L ’on a beau la laver , la
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gargarifer , la racler , tour eft inutile ; ce ncft

qu ’après avoir fait boire le malade pendant plu¬
sieurs jours , Si avoir diminué la chaleur , la
fievre Si la vifcofité des humeurs , quon peut

enlever ce fédiment , qui fe détaché même peu

à peu de lui - même ; le mauvais goût fe dillipe ,
lit langue redevient belle , la foit ceffe . 1 hittoire
de l ’eltomac eft la même que celle de la langue ;
aucun fecours ne peut le nettoyer dans les com¬
mencements ; mais en donnant beaucoup de re -

medes délayants Si rafraîchiffants , il le nettoie
lui - même , Si les envies de vomir , les rapports ,

finquiétude paffent naturellement & fans purgatifs .
<$ . 2.8 . Non - feulement on ne fait point de bie ya

par ces remcdes , mais on fait un mal tV£ »- con -
fidérable , en appliquant des remcdes âcres 6c
irritants , qui augmentent la douleur & l ' inflam¬
mation , qui attirent les humeurs far ces parties ,

où il y eîi a déjà trop , qui n ’éyaçnent point la
caufe de la maladie , parce qu ’elle n ’eft pas prête
à être évacuée , qu ’elle n ’eft pas mûre ; mais qui
évacuent ce qu ’il y a de plus liquide dans le fang ,
qui par - là même relie plus épais ; qui évacuent
la partie uti e , & biffent la nuilible .

Ç . 29 . L ’émétique fur -tout donné dags une ma¬
ladie inflammatoire , & même inconiidérémenc

dans toutes les maladies aigués , avant que d ’a¬

voir diminué les humeurs par la faignée , & les
avoir délayées par d ’abonaantes boiffons , pro¬

duit les plus grands maux ; des inflammations de
l ’eflomac r des poumons , du foie , des fuffoca -
tions , des phrénéfies . Les purgatifs occafionnent
quelquefois une inflammation générale des boyaux
qui conduit à la mort . Il n ’y a point de ces cas
dont l ’étourderie , l ’imprudence Si l ' ignorance
ne m ’aient fait voir quelques exemples . L ’effet de
ces remedes , dans ces circonflances , eft le mê¬

me que celuènlu fel Si du poivre qu ’on mettrait
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lür une tangue feche , enflammée &C la le , pour
l ’hamecter & la nctroyer .

$ 30 II n ’y a perfonne qui avec du ben fens
ne foir en état de feutir la vérité de tout ce que
j ’ai dit dans ce chapitre ; & il y auioit de la
prudence pour ceux - mémes qui ne fciuiroient
pas la (olidité de ces avis , à ne pas les braver ,
êc les heurter trop hardiment II s ’agit d ’un ob¬
jet important • & dans une matière qui leur eft
étrangère , ils doivent , fans doute , quelque dé¬
férence aux avis des gens qui en ont fait l ’étude
de toute leur vie . Ce n ’efl : pas moi que je veux
qu ’on écoute , ce font les plus grands Médecins
dont je 11e fuis dans ce cas que le foihle organe .
Quoi i . iJrét avons - nous tous à défendre aux ma¬

lades de manger , de s ’étouffer , & de boire des
chofés échauffantes qui enflamment leur fièvre ?
Quel avantage peut - il nous revenir » de nous
oppofer au fatal torrent qui les entraîne ? Quelle
raifon peut perfuader , que des milliers de gens
pleins de génie , de favoir , d ’expérience , qui
paflènt leur vie au milieu des malades , unique¬
ment occupés à les foigner & à obferver tout ce
qui leur arrive , fe font illufion & fe trompent fur
l ’effet des aliments , du régime , des remedes T

Peut - il entrer dans des têtes fenfées , qu ’une
garde qui conféille un bouillon , un œuf , un bif -
cuit , mérite plus de confiance qu ’un Médecin qui
les défend ? Il n ’y a rien de plus défagréable pour
celui - ci , que d ’étre obligé de difputer continuel¬
lement pour ces miferes , & de craindre tou¬
jours que des foins mortellement officieux ne dé -
truifent par des aliments qui augmentent toutes
les caufes du mal , l ’effet de tous les remedes qu ’il
emploie pour les combattre , & n ’enveniment la

plaie à mefu ' e qu ’il lapanfe . Plus on aime un ma¬
lade , plus on veut le faire manger cç ’eft TafialUt
ner par tendreflè .



CHAPITRE III ,

Ce qu ' il faut faire dans les commencements des
maladies . Diete des maladies aigues .

31 . T ’Ai fait voir les dangers du régime &J des principaux remedes qu ’on emploie
généralement parmi le peuple . Je dois indiquer
actuellement ce qu ’on peut faire fans aucun rif -
que , dans les commencements des maladies ar¬
guës quelconques , & le régime général qui
convient à toutes . Ceux qui auront envie de ti¬
rer quelque fruit de ce traité , doivent faire at¬
tention â ce chapitre ; parce que dans le refte
de l ’ouvrage , pour éviter les répétitions , je ne
parlerai du régime que quand la maladie en
exigera un dilfërent de celui que je détail¬
lerai actuellement ; & quand je dirai qu ' il jaut
meure un malade au régime , cela fignifiera qu ’il
faut le traiter de la façon prelcrite dans ce cha¬
pitre ; & l ’on fera tout ce que je vais indiquer
relativement à l ’air , aux aliments , à la boiffon ,
aux lavements , excepté quand je preferirai ex -
preflëment autre chofe comme d ' autres tifanes .
ou d ’autres lavements . •

Ç . 32 . La plupart des maladies , ( j’entends
toujours aiguës ou fiévfeufes ) s ’annoncent fou -
vent , quelques femaines , ordinairement quel¬
ques jours à l ’avance , par quelques dérange¬
ments dans la fanté , comme un léger engourdilfe -

ment ^ unpen moins d ’agilité , moins d ’appétit ,
un peu de pefanteur d ’eftomac , plus de facilité
à fe fatiguer , quelques embarras de tête , un
fogmieil pluspefant , mais moins tranquille Sc

qui ne répare pas les forces somme auparavant h
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moins de gaieté , quelquefois un peu d ’cmEâr -̂

ras dans la poitrine , un pouls moins régulier ,
une difpofition au froid , plus de facilité à Tuer ,
quelquefois la ceflation des fueurs ordinaires .

L ’on peut , à cette époque , prévenir , ou au
moins diminuer confidérablement les maux les

plus fâcheux , par des attentions aifées , que je
réduis à quatre .

i° Renoncera tout travail violent , mais con¬
tinuer cependant un exercice très - doux .

« a 8 Se réduire à très - peu ou à . point d ’aliments
folides , renoncer fur - tout entier . ment à la vian¬
de , au bouillon , aux œufs & au vin :

3° Poire abondamment , c ’eft - à - dire , air

moins un pot &c demi , . ou deux par jour , par
petits verres , de demi - heure , en demi - heure , ,
de la tifane ( N° i ou a , ) & même d ' eau tiede ,
fur chaque pot de laquelle on mettrait un de¬
mi - verre de vinaigre II n ’y a perfonne à qui
ce dernier fecours puiffe manquer . Si l ’on n ’a »
voit pas du vignaigre , on boirait de l ’eau tiede *
pure , & l ’on mettrait fur chaque pot quinze ou
vingt grains defel de cuifine Ceux qui auraient
du miel , feraient très - bien d ’en mettre deux ou

trois cuillèréesdans Peau . L ’on pourrait auiïi em¬
ployer , avec fuccès , une infufion de fleurs de

fureau ou de tilleul . Le petit - lait , bien clair , peut
également fervir . .

4° Prendre des lavements - d ’eau tiede ou celui

qui eft indiqué ( N” y .^ En fuivant cette mé¬
thode , on a fouvent coupé racine aux maladies

les plus graves ; & îorfqu ’on ne peut ps * les em¬
pêcher de paraître , au moins on les rend plus
douces , & l ’on en diminue beaucoup le danger .

§ . 33 . Mâlheureufement l ’on fuit une métho¬

de toute contraire . Dès qu ’on fent ces dérange¬
ments , l ’on fe borne à ne manger que de U

viande , des œufs , du bouillon ; l ’on renoues
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aux jardinages 8 t aux fruits , qui feroient fi uti¬
les , «Selon boit , pour fe fortifier l ’eftomac &
châtier les vents , du vin ou quelques liqueurs

qui ne fortifient que la fievre , &C ne chaflent
que les relies de . la fanté . L ’on empêche par¬
la toutes les évacuations , l ’on ne détrempe

point les matières qui occalionnent la . maladie ,
on ne les rend point propres à être évacuées ;
au contraire , elles deviennent plus âcres & plus
difficiles à être emmenées ; au lieu que la quan *
tité d ’une boiffon délayante & rafraîchi flan te ,
détrempe & détache toutes les matières étran¬
gères , elle éclaircit le fang , & au bout de quel¬
ques jours , tout ce qu ’il y aveit de nuifible s’é¬
vacue par les Telles , par les urines , ou par
les Tueurs .

($• 34 . Quand : la maladie a fait de plus grands -
progrès , & que le malade eit déjà taifi par ce
froid plus ou moins violent qui précédé pref -
que toutes les maladies , & qui eft ordinaire¬
ment accompagné d ’un accablement total , &
de douleurs dans tout l ’extérieur du corps , il
faut ou le mettre au lit , s ’il ne peut pas relier
debout , ou qu ’il fe tienne tranquillement aflis ,
un peu plus couvert que de coutume , & qu ’il
boive tous les quarts d ’heure un petit verre chaud
de la boiffon ( N° 1 oui , ) ou fi elle manque ,
de quelqu ’une de celles dont j ’ai parlé 3a .

$ . 35 . Les malades veulent qu ’on les couvre
beaucoup pendant le froid ; mais il faut être ,
extrêmement attentif à les découvrir dès qu ’il

diminue J afin que , quand la chaleur commence ,
ils n ’aient rien de plus que leurs couvertures or¬
dinaires ; il Teroit même à Touhaiter qu ’ils euffent
moins . Les payfans couchent fur une couette &

Tous un duvet qui eft d ’un poids immenfe , &

U chaleur que donne la plume eft très -fâçheufe .
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pour les fiévreux ; cependant , comme ils y font
accoutumés , on peut tolérer cette coutume
pendant une partie de l ’année , mais pendant
les chaleurs , ou toutes les fois que la fievre eft
extrêmement forre , ils doivent coucher lur la

paillafie , ils en feront infiniment mieux , & re -
jetter le duvet , pour ne fe couvrir que de draps
ou de quelque autre choie moins dangereufo .
que la plume . L ' on 11e peut croire que quand r
comme mor , l ’on en a été témoin , combien

l ’on foulage le malade en lui ôtant fon duvet .
Le mal prend for le champ une nouvelle face .

<5 36 . Disque la chaleur eft venue , ' & quj
la fievre elt bien déclarée , l ’on doit pourvoir au

régime du malade .
1 . Il faut avoir foin que l ’air de la chambre

ne s ' échaude pas trop ; qu ’il y ait le moins de
monde , & qu ’on y faite le moins de bruit pof -
fible ; que perforine ne parle au malade fans né »
edîîté . Il n ’y a rien qui augmente plus la fievre
& fade plus réver que trop de perfonnes dans la
chambre , & fur - tout aupiès du lit : elles gâ¬
tent l ’air , elles en empêchent le renouvelle »
nient , & la variété des objets occupe le cer¬

veau . Il faut , quand le malade a été à la felle
ou qu ’il a uriné emporter ces excréments le
plutôt poffible . Il faut néceffairement ouvrir les
fenêtres foir & matin , au moins un quart
d ’heure chaque fois , & ouvrir en même -temps
une porte , afin que l ’air fe renouvelle . Mais
comme il ne faut pas qu ’il y ait un courant
d ’air fur le malade , on tirera dans le même
temps les rideaux de fon lit , & s ’il n ’en avoit
point , on en fait , dans le moment , en mettant
autour de lui des chaifes avec quelques habits
qui le garantiflènt . Si la faifon eft extrêmement

rigoureufe , il fuffit d ’ouvrir quelques minutes
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dft -aqoe fols ; en été , il faut quil y ait au moins
►une fenêtre ouverte jour & nuit ( i ) . Il eft auili
très - utile de briller un peu de vinaigre fur un®

y elle rouge , cette fumée corrige la putridité de
î ’air . Dans les grandes chaleurs , quand l ’air de
•la chambre eft brûlant , & que le malade en

■eft fort incommodé , on peut arrofer de temps

■en temps le p ’ancher , & mettre dans la charn¬
ière quelques grollés branches de faule ou de
frêne , qui trempent dans des féaux d ’eau .

($ . 37 . 2.. Par rapport à la nourriture du ma¬
lade , il ne prendra rien du tout de folide ;
•mais on peut lui préparer , par - tout & en tout
temps , la nourriture fuivantc , qui eft une des

•plus faines , & fans contredit la plus fimpleu
Prenez une demi - livre de pain , 1a groffeur d ’une
iioifette de beurre , ou même point , &C un pot
-d ’eau ; faites cuire le tout jufqu ’à ce que le pain
-foit prefqu ' entiérement défait ; on le pafl 'e , &
l ’on en donne une demi - quarte au malade de
trois en trois , eu de quatre en quatre heures ,
& meme plus rarement , fi la fievre étoit extrê¬

mement forte . Ceux qui ont des grus , de l ’orge ,
' .des pois , de l ’abermel , du riz , peuvent en pren¬

dre cuits de la même façon , avec quelques grains
de fel ( 2. ) .

( r ) H ferait très - dangereux de liifT - r 1rs fenêtres ou -
veites pendant tonte la nuit dans les pays chauds ; on
fait même tju ’en quelques endroits cette pratique ferait
mortelle .

Dans l’étéj fur -tout fi le vent du midi règne , s’il y
s beaucoup de ferein & d ’humidité , on ne doit point , ’à
notre avis , tenir une fenêtre ouvnte pendant foute la nuit ;
il faut fe contenter de renouvelle ! l’air de la chambie de

' temps en temps , & lorfqu ’on s ’eippe çoic d ’une mauvaile
odeur , ou d ’une trop gsande chaleur .

( i ) Gn donne 'à tyon des bouillons de viande aux ma -
• Jades ; on les donne en général trop forts & t . op fou -

venr . Cet abus , contre lequel les Médecins ne ccfient de
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Ç. .38 , L ’on peut auili leur permettre , au lies

de ces efpeces de foupes , des fruits d ’été cruds ,
& en hiver des pommes cuites , ou des prunes
& des cerifes feches & cuites . Les gens inflruits
ne feront pas fiirpris de voir ordonner les
fruits dans les maladies aiguës ; ils en voient les
fuccès tous lés jours ; ce conlèil ne révoltera

-que ceux qui font encore trop imbus des anciens
préjugés ; mais en réfléchiffmt , ils fentiront que
ces fruits qui défalterent , rafraîchiffem , abat¬
tent la fievre , corrigent la bile corrompue &c
échauffée , entretiennent la liberté du ventre 8 c

font couler les urines , font l ’aliment le plus
convenable pour les fiévreux . Aufft ils le défi —

.rent ardemment q & j ’en ai vu plufieurs qui ne
s ’écoient guéris qu ’en mangeant en cachette
une grande quantité de ces fruits qu ’ils défi -
roient avec paffion , & qu ’on leur refufcit . Ceux

qui ne fentiront pas ces raifons , peuvent au
moins bazarder un effai fur ma parole ; leur pro¬
pre expérience les convaincra bientôt de l ’utilité
de cette efpece d ’aliment . L ’on peut donc hardi¬
ment donner dans toutes les fievres continues

des cerilbs , des griottes , des fraifes , des raifms
de mars , des framboifes ., des mures ; mais il faut

que tous ces fruits foient très - mûrs . Les pom¬
mes , les poires , les prunes font moins fondantes ,
moins remplies de jus , & conviennent moins . Il
y a cependant quelques efpeces de poires extrê¬
mement aqueufes , telles que le doyenné , les dif -

. s’clevcr , -entraîne avec lui mille n-.aux . Si les malades
étoient réduits à leur feul inftinft , ils refufeioient ces
bouillons . L’abus de leur raifon les rend plus malheu¬
reux que les brutes .

Nous ne fanrions trop recommander de faire les bouil¬
lons légers avec le mouton , le veau & peu ou point de
bœuf , fans volaille , fur - tout dans le commencement des

maladies . Nous préféreiions meme fouvent ceux que &U
Tiilot jJiefcric ici .avec .du pain Ôc du beurre .
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férentes efpeces de beurré , le faint - germam , 1*

virgouleufe , le fucré - verd , la royale d ’été , qu ’on

■peut employer ; on peut aufli prendre un peu de
jus de prunes .bien mûres , avec de -l ’eau . J ’ai vu
cette derniere boilTon défaltérer un malade mieux

qu ’aucune autre . L ’attention qu ’on doit avoir
c ’eft de n ’en pas prendre de grolTes quantités
à la fois , fans quoi l ’cftomac ferait furchargé ,
& le malade fouffriroit ; mais fi l ’on en prend

.fouvent & peu , il n ’y a rien de plus falutaire .
Ceux que leur fituation met à même d ’avoir des
oranges douces ou des citrons , peuvent égale¬
ment en manger les coeurs avec fuccès3 il faut
■rejetter l ' écorce qui échauffe .

$ 39 . 3 . L ’on doit faire ufage d ’une boiffon

qui défàltere , abatte la fievre , délaie , relâche
& aide les évacuations par lcsfetles , les urines
& la tranfpiration . Toutes celles dont j ’ai parié
dans les chapitres précédents , réunifient toutes
ces qualités . L ’on peut aufii mettre un verre ,,
ou un verre & demi du jus des fruits dont je
viens de parler , dans un pot d ’eau .

§ . 40 . Les malades doivent boire au moins

deux ou trois pots par jour , fouvent &c peu à la
fois , c ’eft - à - dire , un verre tous les quarts
d ’heure . îl faut que la boiffon ait perdu le grand
Iroid .

(J . 4T . 4 . Si le malade ne va pas tous les jours
deux fois du ventre , fi les urines ne font pas
abondantes , ou fi elles font rouges , fi1e malade
rêve , fi la fievre eft forte , les maux de tête &
de reins confidérab ’es , le ventre douloureux ,

les envies de vomir fréquentes , il faut donner
un lavement ( N° 5 , ) au moins une fois par
jour . Le peuple n ’aime pas ce remede ; il 11’y
en a cependant point de plus utile dans les ma¬
ladies fiévreufes , fur - tout dans les cas que je

viensd ’indiquer , & un lavement foulage ordinal -
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rement plus que fi on buvoit quatre ou cinSf
fois la même quantité de liquide . L ’ ufage des
lavements dans les différentes maladies , fera

déterminé en parlant de chacune ; mais il ne
faut jamais les donner dans le moment où le ma¬
lade a une fueur qui le foulage .

Çj. / ja . 5 . Tant que le malade en aura la for¬
ce , il faut qu ’il fe tienne tous les jours hors du
lit une heure , & plus s ’il le peut ; mais au moins
une demi - heure . Cela diminue la fievre , le mal
de tête & les rêveries . Il faut éviter de lever le

malade pendant qu ’il auroit une fueur de na¬
ture à le foulager ; mais ces fueurs ne viennent

jamais que fur la fin des maladies , & après
•que le malade a eu beaucoup d ’autres évacua¬
tions .

Ç . 43 . 6 . On lui raccommodera fon lit tous
les jours pendant qu ’il fera levé , & l ’on chan¬

gera les linges , tant du lit que du malade , tous
les deux jours fi on le peut . Un préjugé perni¬
cieux établit une pratique contraire , qui eft

très -dangereufe . On craint de fortir le malade du
lit , on le laifî 'e dans des linges pourris , chargés
de corruption , & qui par - là , non - feulement en¬
tretiennent la maladie , mais peuvent même lui
donner un caractère de malignité . Je le réitéré ,
rien 11’entretient la fieyre &C les rêveries com¬

me de ne point fortir du lit &C de ne point chan¬
ger de linge ; & j ’ai fait ccfler par ce double
moyen , fans aucun autre fecours , des rêve¬
ries qui duraient depuis douze jours , fans in¬
terruption . L ’on dit que le malade eft trop foi -
ble , mais c ’eft une mauvaife raifon ; il faut

qu ’un malade foit prefque mourant pour ne pas
foutenir cette opération , qui , lors même qu ’il
l ’éprouve pour le moment , augmente fes for¬
ets , & diminue fes maux d ’abord après . Un
avantage que les malades retirent au féjour

hors
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fiors du lit , c ’efi queles urines coulent plus abon¬
damment & avec facilité . L ’on en voit quelque¬

fois qui n ’urinent point du tout , fi on ne les ' fort
pas du lit .

Il y a un très - grand nombre de maladies ai 1
guës que ce feul régime guérit radicalement ,
& il les adoucit toutes . Si on ne l ' emploie pas ,

les remedes font le plus fouvent inutiles . Il fe -
roit à fouhaiter que le peuple fût que l ’on ne
peut pas brufquer les maladies ; qu ’elles doivent
avoir un certain cours , & que l ’ufage des re¬
medes violents qu ’il aime à employer , peut bien
les abréger en le tuant , mais ne guérit jamais
plus vite , & au contraire rend la maladie
plus fkheufe , plus longue , plus opiniâtre
&C laiilè fouvent des fuites qui le font languir
toute fa vie .

($. 44 . Ce n ’eft pas affez de bien conduire la ma ¬
ladie , il faut encore foigner la convalçfcence qui
ell toujours un état de foiblefle , & par - là
même de langueur . Le même préjugé qui tue
les malades en les forçant à manger pendant que
la maladie eft dans fa force , s’étend fur la ccn -
valefcen .ee , & la rend fàcheule ôc longue , ou

produit des rechûtes quelquefois mortelles , feu -
vent des maux chroniques . A mefure que la fie -
vrediminue , on peut infenfiblement augmenter la

quantité delà nourriture ; mais tantqu ’iîen relie
il convient de s ’en tenir aux aliments que j ’ai in¬

diqués . Dès qu ’elle efi finie , on peut pafler à
des aliments differents , & prendre un peu de
viande blanche , moyennant qu ’elle foit tendre
du poiffon , un peu de bouillon , quelques œufs ,
du vin trempé . Ces aliments qui font utiles &
fervent à réparer les forces , quand on en ufc
modérément , retardent la guérifon dès qu ’on
en prend un peu trop : parce que l ’eftomac étant
« xtrémement affoibli par la maladie & par kî >

T 'xnc - L ■ E .
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remedes , n ’cfl capable que d ’une très - petite dî ~

geüion ; & fi on lui donne au - delà de «fes forces ,
tout ce qu ’on prend ne fe digéré point , mais fe
corrompt ( I ) . Il furvient de fréquents retours
de fievre , un abattement continuel , des maux

de tête , un afloupiffement ûns pouvoir dormir ,
des douleurs & des chaleurs dans les bras & dans

les jambes , de l ’inquiétude , de la mauvaife hu¬
meur , des vomiflbments , des diarrhées , des
obftrucHons , quelquefois une fievre lente & des
dépôts de pus .

L ’on prévient tous ces maux en fe contentant
de très - peu d ’aliments ; & li l ’on veut fortifier
un convalefcent , il faut le tenir à une dicte lé¬

gère . Ce n ’tfi : pas ce qu ’on avale qui nourrit , ce
n ’elt que ce que l ’on digéré . Le convalefcent qui
avale peu , le digéré oC fe fortifie ; celui qui
avale beaucoup , ne le digéré pas , & bien - loin
d ’étre nourri & fortifié , il périt peu à peu .

j§. 45 . L ’on peut reduire au petit nombre de
réglés fuivantes ce qu ’il y a de plus eflèntiel à
oblèrver pour terminer parfaitement les maladies

aiguës , êc empêcher qu ’elles ne laiflènt quelques
vices dans la fanté .

i . Que les convalefcents comme les malades ^
prennent très - peu à 1a fois , & fréquemment .

1 . Qu ’ils ne prennent jamais qu ’une forte d ’a¬
liment dans un repas , & qu ’ils n ’en changent
pas trop fouvent ,

( 1 ) Les convalefcents ne doivent jamais oublier -qu ’ils ont ,
toujours beaucoup plus d ’appétit que de befoin & de force
pour digérer ; que c’eft à îeui befoin combiné avec la force
de leur t /lo -mac , à déterminer la quantité d ’aliments qu ’ils
peuv r.t prendre fans s’incommoder , &: que quoique le
préjugé populaire foit que dans la convalefcence , il faut
manger peu £c fouvent , ils ne doivent faire entrer de
nouveaux aliments dans leur eilomae que lorfquc ceux du
repas précédent feront bien digérés .
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3 . Qu ’ils mâchent avec beaucoup de foin tout
te qu ’ils prennent de folide . •

4 . Qu ’ils diminuent la quantité de la boifion .
La meilleure , pour le général , eft de l ’eau , avec

un quart ou un tiers de vin blanc .
Une trop grande quantité de boifion à cette

époque , empêche l ’eftomac de reprendre fes
forces , nuit a la digeftion , entretient la foi -

blefle , augmente le penchant à l ’enflure des
jambes , quelquefois même occafionne une fiè¬
vre lente , &C jette le malade dans une lan¬
gueur .

5 . Qu ’ils fe promènent le plus fouvent qu ’ils
pourront , à pied , en voiture , à cheval . Ce der¬
nier exercice eft le plus falutaire de tous , & les
trois quarts des laboureurs , qui font à même

, dans ce pays de fe procurer cet avantage fans
qu ’il leur en coûte tien , ont grand tort de le
négliger . Ceux qui voudront en faire ufage ,
doivent monter avant leur plus grand repas , qui
doit être celui du milieu du jour , & jamais

après . L ’exercice pris avant le repas fortifie les
organes delà digeftion , qui enfuite le fait mieux ;
fi ' on le prend après , il la trouble .

6 . Comme ordinairement ils font moins bien

le foir , il faut qu ’à ces heures ils prennent

très - peu d 'aliments ; leur fommeil en fera plus
tranquille , & les réparera mieux .

7 . Ils ne doivent refter au lit que fept ou huit
heures .

8 . L ’enflure des jambes qui furvient prefqu ’à
tous n ’eft pas dangereufe , & fe diflipe d ’elle -
méme quand ils font fobres & qu ’ils prennent du
mouvement .

9 . Il n ’eft pas néceffaire qu ’ils aillent tous les
jours du ventre ; mais il ne faut pas qu ’ils foient
refferrés plus de deux ou trois jours ; & fi cela
arrivoit , il faudroit leur donner un lavement le

Fa
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troifieme jour ' , & même plutôt 11 l ’on voyoic
que la conflipation leur occalionnàt de la cha¬

leur , des gonflements , de l ’inquiétude , des
maux de tête .

10 . S ’il leur refte beaucoup de foiblefie , fl

l ’eftomac efi : dérangé , s ’ils ont de temps en temps
un peu de fievre , ils prendront trois - prifes par
jour du remede N° 14 , qui rétablit les digeftions ,
rappelle les forces & chalfe la fievre .

11 . Il ne faut pas qu ’ils reprennent trop têt
leur travail . Cette tnauvaile coutume empêche
journellement plusieurs payfans de . fe remettre
jamais , parfaitement , bien , & de reprendre leurs

premières forces . Pour n ’avoir pas fu fe . repofer
pendant quelques jours , ils ne redeviendront ja -
mais aufli robuftes ouvriers qu ’ils l ’étoient au¬
paravant ^ & ce travail précoce leur fera per¬
dre dans la fuite , chaque , femaiue de leur vie .,
plus de temps qu ’ils n ’en ont gagné une feule
fois . Je vois tous les jours des laboureurs , des

vignerons , des manœuvres languiflants yprefque
tous datent le commencement de leurs langueurs
depuis quelque maladie aiguë , qui par le manque
de ménagement dans la convalefeence , n ’a pas
été bien guérie . Un repos de fept ou huit jours
de plus leur aurait épargné toutes ces infirmités ;
mais c ’eft ce qu ’on a peine , à leur ftire com¬
prendre . Le peuple dans ce cas & dans beaucoup
d ’autres , ne fait calculer que pour le jour , &
n ’étend point fes vues au lendemain ; il ne fait
faire aucun ûcrifiee à l ’avenir ; il en faut çepetï "
dant pour fe le rendre favorable . .
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CHAPITRE IV .

Inflammation de Poitrine .

Ç . 46 . T Tr . flammationde poitrine ou Pe ' ripneu -
J - j -monie , ou Fluxion de poitrine , efl

une inflammation du poumon , & plus ordinai¬
rement d ’un leul de fes côtés . Les lignes qui la

font connoître font un friflon plus ou moins long ,

pendant lequel le malade - efl quelquefois fort

inquiet & angoifle , fymptome efl 'entieî , ' & qui
m ’a fervi plus d ’une fois à diftinguer cette , ma¬
ladie à coup - fûr dès fon premier moment ; la
chaleur qui fuit le friflon , &C qui pendant quel¬
ques heures efl fouvent mêlée de retour de froid ;
le pouls eft vite . , allez fort , médiocrement
plein , dur & réglé , quand le . mal n ’eft pas
violent ; petit ; .mol , irrégulier quand la maladie
efl très - grave ; un léntiment légèrement doulou¬
reux dans l ’un des côtés de la poitrine ; quel¬

quefois une efpece de ferrement fur le cœur ;
d ’autres fois des douleurs - dans tout le corps ,
fur - tout le long des reins ; de l ’opprelnon , au
moins le plus fouvent , car quelquefois il y en
a peu ; la néceflité d ’être prelque toujours cou .-
çhé lur le dos , ne pouvant l ’être que très - rare¬
ment fur les côtés y -une toux quelquefois feche , &

alors elle efl plus douloureufe , d ’autres fois accom¬

pagnée de crachats plus ou moins pleins de fang
fouvent de fang pur ; une douleur , ou au moins un
pefanteurde tête , fouvent des rêveries , prefque
toujours le vifage rouge ; d ’autres * fois de la pâleur
& un air étonné dès le commencement , ce qui
efl : d ’un fâcheux prélàge .; les levres , la langue , le

palais j la peau feçhe , l ’haleine chaude 3 les . urinas

<î»Ci
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peu abondantes & rouges dans le commencement j ;
plus abondantes , moins rouges , & dépotant
beaucoup de fédiment dans la fuite ^ fréquemmem
de l ’altération , quelquefois des envies de vomir
dans le commencement , qui en impofent à gens
peu inftruits , ont fouvent porté à donner un
émétique qui eft mortel , fur - tout à cette épo¬
que ( i ) : une chaleur univerfelle ; un redouble¬
ment prefque tous les foirs , pendant lequel la
toux eft plus aigre & lés crachats moins abon -

( r ) Lorfqne l ’inflammation de poitrine eft Ample , fans
aucun amas d ’aliments corrompus 6c de glaires dans l ’efto -
mac , ce qu ’on connoît par l’abfence des fyinptomcs fui -
vants , les émétiques font un rcmede très - nuifible j en irri¬
tant & mettant Teftomac en convulfîon -, ils augmentent la '
fievre , la chaleur , la couenne inflammatoire du fang .& la
maladie ; mais lorfque des envies de vomir fréquentes &
preflantes > une amertume dans la bouche > des renvois ai¬
gres & glaireux , une langue falie & humide , joirits à une
nourriture trop fucculente & trop abondante , une vie fé -
dentaire dans un air chargé de vapeurs aqueufes qui facilite "
peu les digeftions & la tranfpiration , pendant que le ma¬
lade jouilloirdc fa lamé , annoncent que les amas de <maticre
putride dans l ’eftomac font la caufe de la plus grande partie '
des fymptomes 5 de petites dofes de Kermès minéral , ou à
fon défaut de tartre ftybié , mêlés , fl l ’on veut en adoucir
encorel ’a &ion , avec un peu demanne , qui excitent enmêmc
temps la fueur , font un remede auffi admirable que dan¬
gereux dans le cas précédent . Il eft même des épidémies ,
des pays , ( comme à Lyon où on mange beaucoup , où les
brouillards fréquents relâchent les fibres , ialentiflent latranf -
piration & les digeftions ) , dans îefquels cette putridité des
premières faignées eft fouvent trcs - tuile . Mais nous ne de¬
vons pas craindre de le dite , ondonne dans cette ville beau¬
coup trop fréquemment de trop , hautes dofes d ’émétique .
On ne diftingue point aft 'ez les cas où il convient , .de ceux
où il eft - nuifible ^ on le place par - tout dès j es commen¬
cements , parce qu ’accoutumé à voir de la putridité - , on
croit toujours la retrouver ; la moindre naufée en impofe ,

jette , dans une erreur quelquefois funefte 5 elle le feroit
encore plus dans les campagnes > .où une vie fobre , ua
exercice continuel aüiircnt que les digeftions font commu¬
nément faciles .
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* 4* Cânts . tes meilleurs crachats font ceux qui né .

font ni trop liquides , ni trop durs , mais d ’une
« e ,;. confiftance médiocre , refîemblant à ce qu ’on
«K;i crache fur la fin du rhume , mais plus jaunes &
dite" mêlés d ’un peu de fang qui diminue peu à peu ,

. «5i, & difparoît ordinairement avant le feptieme jour ,
nitit Quelquefois l ’inflammation monte le long delà

trachée - artere , & occafionne au malade une
uây'.I fuffocation & un fentiment douloureux quand

il avale , qui lui perfuade qu ’il a un mal de .
gorge .

$ .' 47 ; Quand le mal eft très - violent , ou quand
^ devient , le malade ne peut refpirer qu ’aflis ;

tv . . . le pouls devient très - petit & très - vîte ; le vi -
« •- fa ^ e devient livide , la langue noire , les yeux .

s ’égarent -, le malade a une angoifîè inexprima -.
ifc - bi e . j | s ’agite continuellement dans fon lit ;
“iÿ quelquefois un bras eft dans une efpece de pa -
flT. ralyfie ; les rêveries ne le quittent point , il r. e .
•h - peut ni veiller , ni dormir ; la peau de la poitrine

& du col fe couvre quelquefois , fur - tout
“K quand l ’air eft étouffé & le mal extrême &
‘F2 ! violent , de taches livides plus ou moins con -
“ c fidérables , qu ’on doit appelîer taches pétéchia -
tee les , & qu ’on appelle mal - à - propos dans ce pays
* * ■ le pourpre ; les farces s ’épuifent , la difficulté
rç-ie de refpirer augmente d ’un moment à l ’autre ;

le malade tombe dans une léthargie , & meurt
bientôt d ’une mort affreufe & affez commune dans
les campagnes par l ’effet des remedes échauffants
qu ’on emploie dans ce cas . L ’on a vu l ’ufage de

; ces remedes augmenter la maladie à un tel point ,
que le coeur fc fendoit , comme l ’ouverture du

3.', cadavre l ’a prouvé .
(5 48 - ôi h maladie attaque tout - à - coup &

%ii avec violence , fi le froid dure plufieurs - heures ",
!* ,; & s ’il efi: fuivi d ’une chaleur brûlante ; fi lé

cerveau s ’embarraffe . dès , 1e commencement , fi
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le malade a une petite diarrhée avec tcnefmeq . ^
s ’il craint le lit , s ’il fue trop ou s ’il a la peau ^
extrêmement aride , fi fon caradere paroît chan -

gé , s ’il a beaucoup de peine à cracher , la nu * J^ V
ladie elt très - dangereufe . ÿr .

§ . 49 . 11 faut d ’abord mettre le malade au ré - ir
gime , & avoir foin qu ’il ne boive jamais trop
froid . Sa boiffon doit être , la tifane d ’orge N° a , :*? !t
ou le lait d 'amandes N° 4 , ou celle N 0 7 . Les î

jus d ’herbes qui entrent dans cette - dernierc ,
font un excellent remede dans ce cas , parce qu ’ils s *

fondent puiftamment ce fang épais qui forme l ’in -
flammation . M®? 1

Pendant que la fievre eft extrêmement violeu - ‘SO '3
te , que le malade ne crache pas fuffifamment , èw ' t

qu ’il rêve , qu ’il a très -mal à la tête , ou qu ’il •p'nfc
crache le fang pur , il faut donner le lavement -riumin
N° 5 . trois fois , ou au moins deux fois dans Ilplist

vingt - quatre heures . Mais le remede principal , ceipoi
c ’eu la faignée . Dès que le froid a fini , il faut iwi. ll
tirer tout à la fois douze onces de fang , & mê - ntteré
111e fi le malade eft jeune & robufte , quatorze lacs

ou feize . Cette forte faignée foulage plus que fi mml
l ’on en tiroit vingt - quatrs onces en trois fois , . & enj

(J . 50 . Quand Ta maladie eft telle qu ’elle eft tatii
décrite ( <$. 46 . ) , cette faignée foulage , confiée -

rablemen ’t le malade pendant quelques heures ; (l ) j(
mais le mal revient ; Sc pour prévenir cela , il imy ,
faut , à moins que . tout n ’aille extrêmement bien , [aft
réitérer la faignée au bout de quatre heures , & ‘““4
tirer encore douze onces de fang : fduvem cela
fuffit . Mais fi au bout de huit ou dix heures - ^

la maladie paroiffoit fe ranimer , il faudroit rél - otima
térer une troilieme & mgtr e une quatrième fois . “ ‘fan

Mais en employant lesautres fecouns nécei aires , ^
j ’ai rarement eu befoin de cette quatrième fai -

gnée , & fréquemment je m ’en tiens aux deux
premières *
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S il y a plufieurs jours que la maladie dure

quand on commence à la traiter , & fi la fievre
eft encore forte , la refpiration difficile ; fi le ma¬
lade ne crache pas ou s ’il crache trop de fimg ,
il faut , fans s ’embarra (Ter du jour , faire une fat —

gnée , fût - ce le dixième . ( I )
j$ . 51 . Le fang dans cette maladie , & dans tou¬

tes les autr .es maladies inflammatoires , eft extrê¬

mement épais ; & prcfque d ’abord qu ’on l ’a tiré
il fe forme deifus cette peau blanche , coriace ,
que chacun connoît , & qu ’on appelle croûte pleu¬
rétique . L ’on regarde comme un bien lorfque
dans chaque fàignée elle devient moins dure &

moins épaifiè que dans les précédentes ; ce qui eft
généralement vrai , ü en même - temps le malade
fe trouve mieux ; mais fi l ’on 11e faifoit attention

qu ' au fang feul , on fe tromperoit fbuvent . Il ar¬

rive même que dans l ’inflammation de poitrine
la plus violente , cette croûte ne fe forme point ,
ce qu ’on regarde comme un figne très - aange -
reux . Il y a d ’ailleurs à cet égard plufieurs bi¬
zarreries qui dépendent des plus petites circonf -

tances ; ainfi il ne faut point fe fonder unique¬
ment fur cette croûte pour régler les faignees ;
& en général il ne faut pas trop croire que l ’é¬
tat du fang dans la palette puifle nous faire ju -

( r ) Avec d ’autant plus de circonfpeftion cependant que
la maladie étant devenue plus ancienne , & l ' humeur viciée
plus difficile à déplacer , à réfoudre , il faut attendre une
coâion des crachats , que la nature n ’operc fouvent qu ’a¬
vec peine , qu ’elle opérera d ’autant plus imparfaitement 8c
plus tard , qu ’elle fera plus affoiblic . On a fouvent vu les
derniers efforts de la nature manqués pat des redoublements
qui en ont impofé à des Praticiens éclairés d ’ailleurs , & leur
ont fait ouviir la veine des malades peu d ’heures avant leur
mort , parce que le pouls étoit fort dur & fréquent . L*
foibleflè extrême du malade eft le fïgne auquel on (loàc
[ econnoîtie ces derniers efforts .

Tome 1 . G
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•ger avec certitude de fon véritable état dans le

corps .
Ç . 52 . . Quand le malade eft dans l ’état décrit

, ( 47 . ) non - feulement la iaignée ne le foulage

-point , mais quelquefois même elle nuit par le
prompt afîoibliflement dans lequel elle le jette .

-En général dans ce cas tous les remedes font
inutiles ; & c ’eft toujours une très - mauvaife mar¬

que dans cette maladie , quand la faignée ne fou¬
lage pas , ou quand il y a des çirconftances qui
obligent à la ménager . ( 1 )

$ . 53 . L ’on mettra tous les jours les jambes une
demi - heure dans un bain d ’eau tiede , en enve¬

loppant exactement le malade , afin que le froid
n arrête pas la tranfpiration que le bain fàvorife .

54 . De deux en fdeux heures il prendra
quelques cuillerées de la potion N° 8 , qui fa¬
cilite toutes les évacuations , & principalement
les crachats .

<$. 55 . Quand l ’oppreffion eft confidérable &

la toux feche , l ’on fait refpirer au malade la va¬
peur de l ’eau bouillante , dans laquelle on a mis
un peu de vinaigre . Pour cela on s ’y prend de
deux façons , ou en mettant fous le vifage du ma¬

lade qui doit être aflis , un vafe rempli de cette

( 1 ) I .orfque la vivacité des fymptomes , la foiblefle
des malades Sc Vépidémie régnante font craindre que Fin -
fiammation fe termine promptement par une gangrené mor¬
telle , on doit mettre de bonne heure en uiage les anti -
feptiques les plus adUfs , ( en laiflànt de côté les faignées
qui ont rarement lieu dans ce cas . ) On donnera donc de
bonne heure de fréquentes , irnrs de petites dofes de cam¬
phre , un grain toutes les heures ou toutes les deux heures ,
mêlé avec lix ou dix fois autant de mue purifié , & fuffi -
famment de conierve de heurs de bourrache , pour en for¬
mer un bol . On pourra y joindre des médicaments expecto¬
rants , tels que le < cloportes prépares , le fafran oriental ,
& un quart de grain de kermès minéral , fi les «rachats ont
de la peine à fouir .
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ean chaude , 3 c en enveloppant la tête du malade
& le vafe avec un linge qui retient la vapeur ,

; ©u en lui tenant devant la bouche une éponge
trempée dans cette même liqueur bouillante . La

' fécondé méthode eft moins efficace , mais elle
fatigue moins le malade . Quand le mal eft très -

prelfant , on emploie au lieu d ’eau le vinaigre
pur , 3 c fouvent cette vapeur a fauvé des mala¬
des qui paroiifbient au bord du tombeau ; mais
il faut qu ’elle foit continuée pendant plufieurs

■heures .

§ . 56 . L ’on applique auiïi avec fuccès fur la
gorge & fur la poitrine les remedes N° 9 .

($. 57 . Quand la fievre eft extrêmement forte , il
faut donner toutes les heures une cuillerée de la

potion N° 10 , mêlée à une taffe de la tifane

( 1 ) ; mais fans que cela fa .de rien diminuer de

la quantité des autres boiffons , qu ’on peut pren¬
dre immédiatement après .

§ . 58 . Tant que le mal empire ou refte dans
le même état , il faut continuer les mêmes fé -

cours ; mais fi le troifieme ( ce qui eft rare )
le quatrième , le cinquième jour , le mal prend
« ne tournure plus favorable , fi les redouble¬
ments font moins violents , la toux moins forte ,
les crachats moins fanguinolents , la refpiration
plus aifée , la tête plus dégagée , la langue un

peu moins feche , les urines moins rouges & plus

( 1 ) L’ufage des acides dans les inflammations de poi -
■ trinc , eyige quelques attentions . Lorfque le malade y ré- '
. pugne , loîfque la langue efl: humide , 1’ ftamac embar -

rafle ce le tempérament mol , lorfque la tous efl t ’ès -vive ,
fans une grande altération , on doit s’en a 'jflr .iir . Mais loif -

■ que l' inflammation eft jointe à une langue feche , beaucoup
I d ’altération , d’ardeur & de fievre , ils rendent les plu »

grands fcrviccs . On peut commencer à donner des oranges
douces coupées en travers , arrofées de fu rc ; on paficra
enfuite à une limonade légère , & enfin à de petites *̂ dofas
de ia potion Numéro io , ii elle devient néceflïire .

G 2,
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abondantes , il fuffit alors de fe tenir au régime ,
& de prendre un lavement tous les foirs . Sou¬

vent le redoublement du quatrième jour eft le
plus fort .

59 . La maladie achevé de fe diffiperpar les
Crachats , Sc fouvent par les urines , qui le fep -
tieme ou le onzième jour , quelquefois dans les
jours intermédiaires , commencent à dépofer un
lediment d ’un blanc roux très - abondant , quel¬

quefois un vrai pus . Enfuite il furvient des fueurs
qui alors font favorables autant qu ’elles étoient
nuifibles au commencement .

<$. 60 . Quelques heures avant que les évacua¬
tions dont je parle paroiffent , il furvient quel¬
quefois différents accidents très -effrayants , com¬
me de l ’angoiflè ^ des palpitations , de l ’irrégula¬
rité dans le pouls , plus a ’oppreffion , de ? mou¬
vements convulfif 's , ( c ’eft ce qu ’on appelle l ’é¬
tat critique ) ; mais ils ne font pas dangereux ,
moyennant qu ’on ne faffe point de mal . Ces ac¬
cidents dépendent de l ’humeur purulente qui fe
déplace , circule dans les humeurs & irrite dif¬
férentes parties , jufqu ’à ce que l ’évacuation ait
commencé ; alors tous les accidents Unifient , &
ordinairement le fommeil revient . Mais je ne

puis trop infifter fur la néceffité de la prudence
dans ces circonftances . Quelquefois c ’eft la foi -
blcffe ; d ’autres fois les convuliions ou quelqu ’au -
tre accident , qui effraient . Si l ’on fait , comme
il arrive tous les jours , la fottife d ’ordonner des

remèdes particuliers pour ces accidents , comme
des cordiaux fpiritueux , de la thériaque , des
Confections , du caftor , delà rue , l ’on trouble la
nature dans fes opérations , la crife ne fe fait point ,
la matière qui devoit s’évacuer ou par les folles , ou
parles urines , ou par la fueur , 11e s’évacue point ,
mais elle fe dépofe fur quelque partie interne ou
externe . Si c ’eft fur une partie interne , le malade
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meurt d ' abord , ou il fe forme une nouvelle ma¬

ladie plus fàcheufe & moins guériffable que la
première . Si c ’elt fur l ’extérieur du corps , le mal -
neur eft moins grand , & il faut , dès qu ’on s ’en
apperçoit , mettre fur cette partie des catâplaf -
mes émollients , qui l ’amenent à maturité , &
l ’ouvrir dès qu ’on le peut .

$ . 6r . Pour prévenir ces accidents , il faut ,
quand les fymptomes effrayants dont j ’ai parlé
furviennent , ne rien changer du tout au traite¬
ment , excepté qu ’on doit donner le lavement
émollient N° 5 , & appliquer de deux en deux
heures une flanelle trempée dans l ’eau tiede , qui
couvre tout le ventre , tk faffe prefque tout le
tour du corps derrière les reins . L ’on peut aufîï
augmenter un peu la quantité de la boiflon , &
diminuer celle de la nourriture pendant tout 1# -
temps que cet état violent dure .

$ . 61 . Je n ’ai point parlé d ’émétiques ni dé
purgatifs , parce qu ’ils font tout - à - fait contraire *
dans cette maladie . ( 1 ) Les anodins ou remedes
propres à faire dormir , font auffi généralement
mauvais ; il y a quelques cas cependant dans lef -
quels ils peuvent être utiles ; mais ces cas font
fi difficiles à connoître qu ’on ne doit jamais fë

permettre ces remedes quand on rt ’a pas un
Médecin . J ’ai vu plufieurs malades qu ’ils ont jet -
té , pris mal - à - propos , dans une Phthifie incu¬
rable . Lorfque tout eft bien allé , ordinairement
le malade eft très - bien le quatorzième jour , ÔC
alors on peut , s’il a appétit , le mettre au régime
des convalefcents . S ’il a encore du dégoût , 1»

( 1 ) Lorfqu ’il y a une putridité abondante dans les pre¬
mières voies , on eft obligé d ’ufer des purgatifs comme des
émétiques : on attendra dans ces cas que l' expectoration fois
bien établie , & que la fievre foit un peu calmée pour don¬
ner les plus doux , & les réitérer même dans des intervall »
plus ou moins éloignés .

G 5
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bouche mauvaife , la tête pefante , on doit le pup -
ger avec la potion N° 11 .

$ . 63 . Il furvient quelquefois des faignements
de nez , même apres plufieurs làignées , qui font
très favorables & foulagent ordinairement beau¬
coup plus que les faignées . On doit s ’attendre à
ces faignements lorfqu ’après les faignées le ma¬
lade eft mieux à plufieurs égards , & qu ’il lui
refie cependant encore un grand mal de tête avec
les yeux vifs &c le nez rouge . Il ne faut rien faire
pour les arrêter , ce qui feroit très - dangereux ;
ils s’arrêtent d ’eux - mémes . D ’autres fois , mais ^

plus rarement , la maladie fe diffipe par une
diarrhée légèrement douloureufe de matières bi -
lieufes .

§ . 64 . Si les crachats fe fuppriment tout - à -
coup , fans qu ’il furvienne aucune autre évacua¬
tion , l ’oppreffion & l ’angoiffe reviennent d ’a¬
bord , & le danger eft preffant . Si la maladie
n ’eft pas fort avancée , fi le malade elt robufte ,
s ’il n ’a pas été beaucoup faigné , s ’il y avoit en¬
core du fàng dans les crachats , fi le pouls eft
fort ou dur , il faut fur le champ faigner au bras ,
faire refpirer continuellement la vapeur d ’eau
chaude & de vinaigre , & faire boire beaucoup
de la tifane N° 1 , plus chaude qu ’à l ’ordinaire .
Si les circonftances font oppofées , au lieu de la
faignée , il faut appliquer deux véficatoires aux
jambes , & faire boire beaucoup de la tifane
N " il .

Les caufes qui produifent le plus fbuvent cette
fuppreffion des crachats font , 1° un refreidifFe -

ment fubit , a° l ’air trop chaud , 3 0 les remedes
trop chauds , 4 0 les fueurs trop abondantes ,
5 0 un purgatif pris mal - à - propos , 6° quelque
paffion trop vive .

$ • é>V Quand on n ’a pas faigné fuffifamment

ou affez tôt ; quelquefois même , comme je l ’ai
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ru , quand on a fi fort affaibli le malade par trop
de faignées , que les évacuations parles Telles ,
les urines , les crachats , la tranfpiration , ne le

(ont pas bien faites ; quand ces évacuations ont
été dérangées par quelques autres caufes , ou que
la maladie n ’a pas été bien traitée , les vaifieaux
enflammés ne fe débarralî ’ent pas de l ’humeur

qui les engorge ; mais il arrive dans le poumon
ce que chacun voit arriver tous les jours fur la
peau . Si une tumeur inflammatoire ne fe réfout
pas , fi elle ne fe diflipe pas infenliblement , elle
devient abcès . Il en eft de même du poumon ,

fi l ’inflammation ne fe diffipepas , elle fe change
en abcès qu ’on appelle vomique ; & cet abcès ,
comme ceux qu ’ou voit à l ’extérieur , refte fou *
vent enfermé long - temps dans fon fac , fans
que ce fac fe creve & que le pus s ’épanche .

$ . 66 . Si l ’inflammation n ’étoit pas extrême¬
ment profonde dans le poumon , & qu ’elle s ’é¬
tendît jufques à fa furface , c ’elt - à - dire prés
des côtes , le fac creve à l ’extérieur du poumon ,
& le pus fe répand dans la cavité de la poitrine
entre le poumon , les côtes &C le diaphragme :
( c ’elt cette membrane qui fépare la poitrine du

ventre . ) Quand l ’inflammation eft plus profon¬
de , alors l ’abcès fe creve dans l ’interieur même

du poumon . Si l ’ouverture eft petite de façon
qu ’il ne puiffe fortir que peu de pus à la fois ,

fi la quantité totale du pus n ’eft pas confidéra -
ble , fi le malade eft encore fort , il crache ce

pus & fe trouve foulage . Mais fi la vomique eft
conlidérable , ou fi l ’ouverture eft grande , &
qu ’il le répande une grande quantité de pus à la
fois , ou li le malade eft très - foible , il meurt
dans le moment où la vomique s ’ouvre , & cela
quelquefois lorfqu ’on s ’y attend le moins . J ’ai
vu un malade mourir en portant une cuillerée de
fou .pe à fa bouche ; un autre enfe mouchant . il
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n ’y avoit aucun fymptome qui pût faire croire *

leur mort plus prochaine dans ce moment que -
quelques heures auparavant . Le pus fort ordi¬
nairement par la bouche après la mort , 8c les

Cadavres font très promptement corrompus .

®7 * L ’on appelle vomique couverte , celle qui
<i’a pas percé , ouverte celle qui eft rompue . Il eft
important de traiter exactement cette matière ,
parce que ces vomiques tuent beaucoup de gens

dans les campagnes , fans qu ’on foupçonne mê¬
me de quoi ils meurent , ( i ) J ’en ai eu un exem¬
ple il n ’y a que quelques jours chez un Régent
ou maître d ’école de village . Il avoit une vomi¬
que couverte très - confidérable dans le poumon
gauche , qui étoit la fuite d ’une inflammation de
poitrine mal conduite dans les commencements .

Il me parut qu ’il ne pouvoir pas vivre vingt -
quatre heures ; & il mourut en effet dans la nuit ,
après des angoiffes inexprimables . J ’ai lieu de
croire qu ’il mourut quand la vomique creva :
il lortit beaucoup de pus de fa bouche après la
mort .

$ . 68 . L ’on ne peut ni voir ni toucher ce qu ’il
y a dans la poitrine ; c ’eft ce qui fait que fouvent
l ’on n ’a pas connu les vomiques . Les lignes fui -
vants font préfumer qu ’elles fe forment . Les éva¬

cuations qui font néceffaires pour la guérifon ,
n ’ont pas eu lieu dans les quatorze premiers
jours . Au bout de ces quatorze jours le malade
n ’eft pas guéri , ni même conlïdérablement fou -
lagé , mais au contraire la fievre continue d ’être

allez forte , avec un pouls toujours vite , ordinai -

( t ) Les vomiques font beaucoup plus fréquentes i la
•ampagne que dans les villes par le défaut de fecours , & fur -
tout de faîgnées dans le commencement des inflammations
de poitrine . C’eft un de ., plus forts arguments qu ’on puilfe
faire en faveur des Alignées modérées , faites de bonne bet **
te dans les maladies inflammatoires .
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rcment mol 8c foible , quelquefois cependantaflèz
dur , fouvent ondoyant ; la refpiration eft encore

gênée , avec de petits frillons de temps en temps ,
un redoublement de fievre le foir , les joues rou¬

ges , les levres feches , de l ’altération .
L ’augmentation de ces mêmes fymptomes an¬

nonce que le pus eft tout formé ; la toux alors
devient plus continue , elle redouble au moin¬
dre mouvement , ou dès que le malade a pris

uelque nourriture ; il ne peut fe coucher que
u côté malade , fouvent il ne peut point fe cou¬

cher du tout , mais il eft obligé d ’être tout le

jour affis , quelquefois même fans ofer s ’appuyer
fur les reins , crainte d ’augmenter la toux & l ’op -

preffion ; il ne peut point dormir , il a une fievre
continue , & fouvent des intermittences dans le

pouls .
Non - feulement la fievre augmente tous les

fbirs , mais la plus petite dofe d ’aliments , le

plus léger mouvement , un peu de toux , une
légère agitation de l ’ame , un peu de chaleur dans

la chambre , un bouillon un peu trop fort on
un peu trop falé , augmentent dans le moment
la vîtefle du pouls . Le malade eft inquiet , il a

des moments d ’angoiffes terribles , accorhpagnés
& fuivis de fueurs fur la poitrine & fur - tout au

vifage . Il fue pendant la nuit ; fes urines font
rougeâtres , quelquefois écumeufes , d ’autres fois
huileulès . Il lui monte tout - à - coup des feux
au vifage ; prefque tous ont ordinairement un

goût horrible dans la bouche ; les uns de vieux
fromage , les autres d ’œufs pourris , de troifie -
mes de viande corrompue ; ils maigriflent con -
fidérablement . Il y en a que rien ne défaltere ,
ils ont la bouche 8c la langue feches , la voix

foible & rauque , les yeux caves , fouvent quel¬
que chofe d ’un peu égaré dans la vue ; ils ont
* n dégoût général , & s ’ils défirent certains ali -



^ 8 Inflammation
ments avant que de les voir , ils les rebutent dès

qu ’on les leur offre ; les forces fe perdent .
Outre ces fymptomes , on remarque quelque¬

fois fur la poitrine , du côté malade , une très - lé -
gere enflure , & un changement de couleur pref -
qu ’infenfible . Si la vot tique elf placée tout - a - '
fait au bas du poumon , dans la partie intérieure ,
c ’eft - à - dire , près du milieu de la poitrine , on peut
fentirdans quelques fujets du gonflement en prel -
fant le creux de l ’eftomac , fur - tout lorfque le ma¬
lade touffe . Enfin , fuivant les obfervations d ’un

Médecin Allemand , fi l ' on frappe avec la main
fur la poitrine couverte d ’une limple chemife ,
elle rend dans l ’endroit qui elf lur la vomique
un fon fourd , comme fi l ’on frappoit fur un ,
morceau de chair ; au lieu qu ’en frappant fur
l ’autre côté , elle rend un fon fonore comme

fi l ’on frappoit fur une caiffe . Mais je doute
encore que cette obfervation foit généralement
vraie , & il feroit bien dangereux de décider
qu ’il n ’y a point d ’abcès dans une poitrine par¬
ce qu ’elle ne rend pas un fon foura .

Ç. 69 . Quand une vomique eft formée , tant
qu ’elle ne fe vuide pas , tous les accidents que
j ’ai détaillés augmentent & la vomique s ’étend ;
tout le côté du poumon malade devient quel¬
quefois un fac de pus ; le côté fa in elf compri - .
mé ; le malade meurt fuffoqué après des an -

goilfes terribles , avec le poumon plein de pus ,
fans en avoir jamais craché .

Il eft important pour éviter ces malheurs , de

procurer la rupture de la vomique dès que l ’on
eft sûr qu ’elle exifle ; & comme il vaut mieux

qu ’elle fe rompe dans le poumon , parce qu ’a -
lors on peut la cracher , que dans la cavité de

la poitrine par les raifons que je détaillerai plus
bas , il faut faire enl 'orte que cette rupture fe
laffe intérieuiemcm .
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§ . 70 . Les moyens les plus efficaces pour cela
font , i° de faire refpirer continuellement au ma¬
lade la vapeur d ' eau chaude . 2° Quand on a par
ce moyen ramolli la partie du fac de 1 abcès ou
l ’on fouhaite que la rupture fe faffe , on donne
au malade une grande quantité de liquide , &

d ’un liquide fort émollient , comme til 'ane d ’orge ,
lait d 'amande , bouillon de veau , eau & lait .

Par - là on tient l ’eftomac toujours plein , 8c la
réliftance au poumon étant conliderable de ce
côté , les matières fe portent naturellement du
côté de la trachée - ârtere ou conduit de l ’air ,

parce qu ’elles y trouvent moins de réliftancc .D ’ail - ,
leurs cette plénitude de l ’eftomac contribue à
exciter la toux ; ce qui ett un bien . 3 0 On cher¬
che à faire toullbr le malade , en lui faifant flai¬

rer du vinaigre chaud , ou en injectant dans la
gorge , au moyen d ’une petite feringue telle que
les enfants en font par - tout avec du fureau ,

un peu d ’eau ou de vinaigre . 4 0 On le fait crier ,
lire , rire ; tous ces moyens contribuent à faire
rompre l ’abcès , auffi - bicn que le fuivant . 5 0 On
lui fait prendre de deux en deux heures , une
cuillerée à foupe de la potion N° 8 . 6° On le
met dans une voiture ou dans un char ; mais

après avoir eu le foin de lui faire prendre beau¬
coup des boiffons que je viens d ' indiquer , tes
fecouflës procurent quelquefois tout - à - coup
cette rupture .

<$. 71 . J ’ai vu il y a quelques années une fer -
vante de campagne , qui apres une inflammation
de poitrine reftoit languiflànte , fans qu ’on foup -
çonnât (bn mal ; s ’étant mife fur un char qui
alloit chercher du foin , la roue heurta violem¬
ment contre un arbre ; elle s ’évanouit , & au mê¬
me inffant rendit beaucoup de pus . Elle conti -
nuoit à en cracher ; c ’ett alors que je fus inüruit
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de fort mal , & de ce qui lui e' toit arrivé : elle
guérit très - bien .

Un Officier de ce pays , fervant en Piémont ,
hnguilfoit depuis quelques mois , & venoit chez
lui pour effayer de fe remettre fansl ’efpérer beau¬
coup . En entrant au pays par la route du Mont -

Saint - Bernard , étant obligé de faire quelques
pas à pied , il fit une chûte , refta évanoui pen¬
dant plus d ’un quart d ’heure , rendit une grande
quantité de pus , & fe trouva dans le moment
même extrêmement foulagé . Je lui ordonnai un
régime & des remedes ; il fe rétablit parfaite¬
ment , & dut peut - être la vie à cet accident .

Plufieurs malades ont un évanouifTement au

moment où la vomique s ’ouvre . On peut leur
faire flairer un peu de vinaigre ; ce léger fecours
fbffit fi cette ouverture n ’a pas le * caraéleres qui
la rendent mortelle , & dans ce cas tout eft
inutile .

($. 7 %. Si le malade n ’étoit pas trop affoibli avant
la rupture de l ’abcès , fi le pus eft blanc , bien
conditionné , fi la fievre diminue , fi l ’angoiffe ,
l ’oppreffion , les fueurs finiffent , fi la toux eft
moins violente , fi le malade a plus d ’aifance dans
fa fituation ; s’il recouvre le fommeil & l ’appétit ,
fi fes forces reviennent , fi la quantité des cra¬
chats diminue journellement par degrés , fi les

urines redeviennent meilleures , on doit efpérer
qu ’en employant les fecours que je vais prefcrire ,
le malade fe guérira radicalement .

$ . 73 . Mais au contraire , quand les forces
font épuifées avant la rupture , que la matière eft
trop claire , brune , verte , jaune , fanglante ,
puante , que le pouls refte vite & foible , que
l ’appétit , les forces , le fommeil ne reviennent

pas , l ’on ne peut point efpérer de guérifon , &
les meilleurs remettes font inutiles . L ’on doit ce¬

pendant les tenter .
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Ç 74 . Ces reraedes l 'ont les fuivants : X° l ’on

prend de quatre en quatre heures un peu de
crème d ’orge ou de ri *:. a° Si la matière paroît

épaiflè , gluante , quelle ait de la peine à fe dé¬
tacher , il faut donner de deux en deux heures
une cuillerée de la potion N° 8 , & boire entre
deux , de demi - heure en demi - heure , une tafle

de la boilfon N° 13 . 3 0 Quand la matière n ’a pas
befoin de ces remedes pour être évacuée , on ne
les emploie pas , mais on continue la même nour¬
riture , qu ’011 mêle avec parties égales de lait , ou
à laquelle , ce qui eft beaucoup plus efficace ,
on fubftitue la même quantité de lait fraîche¬
ment tiré d ' une bonne vache , qui dans ce cas
fait la feule nourriture du malade . 4 0 On donne

quatre fois par jour , de deux en deux heures ,
en commençant de bon matin , une prife de la
poudre N° 14 , délayée dans un peu a ’eau , ou
réduite en bol avec un peu de firop ou de miel .
La boilfon ordinaire eft un lait d ’amandes ou une

tifane d ’orge ou de l ’eau avec un quart de lait .
5 0 II faut fe promener tous les jours à cheval ,
en voiture , en char , fuivant que les forces &
les circonilances le permettent . Mais de tous ces
exercices celui du trot du cheval eft fans com -

paraifon le plus utile & le plus à la portée de
tout le monde , moyennant que le mal ne foit

pas trop avancé ; car alors tout exercice un peu
violent pourroit faire du mal .

<$. 75 . Le peuple peu inftruit ne regarde com¬
me remede que ce qu ’on avale ; il a peu de foi
au régime & aux autres fecours diététiques , & il
regardera l ’exercice du cheval comme inutile .
C ’eft une erreur dangereufe dont je voudrois le
défabufer . Ce fecours eft le plus efficace de tous ;
celui fans lequel on ne doit point efpérer de gué¬
rir de ce mal quand il eft grave ; celui qui peut
prefque le guérir feul , moyennant qu ’on ne pren -
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ne point d ’aiiments contraires ; enfin on l ’a re¬

gardé avec raifon comme le vrai fpécifique de
cette maladie .

<$. 76 . Les influences de l ’air font plus confidé -
rables dans cette maladie que dans aucune au¬
tre ; ainfi l ’on doit chercher à le rendre bon dans
la chambre du malade . Pour cela il faut l ’aérer

très - fouvent , la parfumer de temps en temps ,
■niais très - légérement , avec un peu de vinaigre ,

& y mettre dans la faifon le plus d ’herbes , de
fleurs , de fruits qu ’il fera poflîblc . Si l ’on a le

malheur d ’étre dans un airmal - fain , il y a peu
d ’efpoir de guérir , à moins qu ’on n ’en change .

77 . Il y a des malades qui fe font guéris
de ces maladies , les uns en ne prenant quoi que
ce foit que du petit - lait de beurre ( de la bat¬
tue ) ; les autres des melons & des concombres ,
de troifiemes des fruits d ’été de toute efpece . Mais
je confeille de s ’en tenir à la méthode que je viens
d ’indiquer , comme la plus fûre .

78 . Il fuffit que le malade aille à la felle ,
de deux ou même de trois jours l ’un ; ainfi il ne

faut pas prodiguer les lavements , ils pourroient
occaficnner une diarrhée qui ferait très - à
craindre .

($. 79 . Quand le pus diminue , & que le mala¬
de fe trouve mieuxà tous égards , c ’cfl : une preu¬
ve que la plaie fe nettoie & fe cicatrife peu à peu .
Si la fjppuration continue à être abondance , ft
le pus paraît moins beau , fi la fievre revient
tous les foirs , il eft à craindre que la plaie au
lieu de fe cicatrifer ne dégénère en ulcéré ; ce
qui eft très - fàcheux . Le malade tombe alors dans
la Phthifie confirmée , & meurt au bout de
quelques mois .

- - <$. 80 . Je ne connois point de meilleur remede
ai dans ce cas que la continuation des mêmes , Sc
• fur - tout le , mouvement modéré du cheval . On
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peut dans quelques cas employer les parfums
d ’eau chaude avec les herbes vulnéraires , & un

peu d ' huile de térébenthine N° 15 . Je les ai va
réuffir ; mais le plus sûr eft de confulter un Mé¬
decin qui examiné s ’il n ’y a point quelque com¬
plication qui met obftacle à la guérüon .

Si la toux empêche le malade de dormir , on
peut lui donner le foir deux ou ttois cuillerées à
foupe du remede Td° 16 , dans un verre de lait
d ’amande ou de tifane d ’orge .

($. 81 . Les mêmes cauiês qui fuppriment tout -
à - coup les crachats dans l ’inflammation de poi¬
trine , peuvent aulfi arrêter l ’expeéforation com¬
mencée d ’une vomique : Sc alors le malade tom¬
be dans l ’oppreflïon , l 'angoiffè , la fievre , la
foibleffe . Il fiiut remédier fur le champ à cet
état , par les parfums d ’eau chaude ; une cuille¬
rée de la potion N° 8 toutes les heures ; une
grande quantité de tifane N° la , & de l ’exer¬
cice . Dès que l ’expecloration revient , la fievre

& les autres accidents cefl 'ent . J ’ai vu cette fup -
preflion chez des fujets robuftes , occafionner
promptement une inflammation autour de la

vomique , qui m ’obligeoit à faire une faignée ,
après laquelle le crachement reparoît d ’abord .

Ç . 82 . Il arrive fouvent que la vomique fe net¬
toie entièrement , les crachats tarilfent prefque
tout - à - l 'ait , le malade eft bien , il fe croit guéri ,
mais bientôt le mal -aife , l ’opprefilon , la toux ,

- la fievre recommencent , parce que la vomique
fe remplit de nouveau ; elle fe vuide , le malade
crache pendant quelques jours & fe remet . Au

' bout de quelque temps la même feene reparoît ,
& cette alternative de bien & de mal dure fou -

vent pendant des mois & des années . Ce cas a

lieu quand la vomique fe nettoie peu à peu , &

que lès parois fe rapprochent fans fe cicatrifer ;
-alors 1! fuiutè infenûblemeat une ! nouvelle ' ma -
t
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tiere . Pendant quelques jours le malade n ’en efl

point incommodé ; mais dè ; qu ’il y en a une
certaine quantité , il eft mal jufqu ' à ce que l 'é¬
vacuation Toit faite . L ’on voit des gens avec ce
mal jouir en apparence d ’une affez bonne fan -
té . On peut le regarder comme une efpece de
cauftique intérieur qui fe nettoie de lui - même
de temps en temps , chez les uns fouvent , chez
les autres rarement , & avec lequel on peut vi¬
vre affez long - temps . Quand il a duré un certain

temps , il elt incurable . Dans les commence¬
ments il cede au lait , à l ’exercice du cheval , &

à l ’ufage du retnede N° 14 .

$ . 83 . L ’on fera furpris cjue je ne parle point
dans le traitement d ’un abcès au poumon , & de
la ’ Phthific qui en eft la fuite , des remedes

qu ’on appelle baljamiques , qu ’on emploie fi fré¬
quemment , fur - tout la térébenthine , Je baume
du Pérou , celui de la Mecque , l ’encens , le
maftic , la myrrhe , le llorax , le baume de fou -
fre . J ’en dirai un mot ici , parce qu ’il eft autant
de mon objet de détruire les préjugés favorables
aux mauvais remedes , que d ’accréditer les bons ;

c ’eft que je n ’ai point employé ces remedes , par¬
ce que je fuis convaincu que les effets en font
généralement fâcheux dans ce cas ; que je voi »
tous les jours qu ’ils font un mal très - réel , qu ’ils
retardent la guérifon , & que fouvent ils rendent
mortelle une maladie très -guériflàble . Ils ne fe
digèrent point , ils obftruent les petits vaiffeaux
du poumon qu ’il faudroit défobftruer , ils occa -

fionnent évidemment , à moins que la dofe ne
foit extrêmement petite , de la chaleur & de
l ’opprefiion . J ’ai vu plufieurs fois auffi clairement
qu ’il étoit pofiible que des pilules dans lef -
quelles entroient la myrrhe , la térébenthine &
le baume du Pérou , occafionnoient au bout

d ’une heure de l ’agitation dans le pouls , de la
rougeur ,
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rougeur , de l ’altération & de Poppreflion . Enfin
l ’on pourroit démontrer à toute perfonne non -
prévenue , que ces remedes font réellement nui -
fibles dans ce cas ; & je fouhaite ardemment

qu ’on fe défabufe fur leur compte , & qu ’ils per¬
dent cette réputation qu ’ils ont malheureufement
ufurpée . ( I )

Je fais qu ’un grand nombre de très - habiles
gens les emploient journellement dans ces ma¬
ladies ; mais ils les quitteront dès qu ’ils fe don¬
neront la peine d ’obferver leurs effets , indépen¬
damment de ceux des autres remedes auxquels
ils les mêlent , & qui en corrigent le danger .

J ’ai vu un malade qu ’un Chirurgien étranger qui
demeuroit à Orbe , avoir voulu guérir d ’une
phthifie , en lui faifant prendre du lard fondu „
qui avoit empiré le mal . Ce çonfeil paroît abfur »

( O Les baumes naturels ne conviennent point aux phthi -
fiques qui ont beaucoup de fievre , qui font fujets aux in¬
flammations & aux hémorragies , qui font -d ’un tempéianrerrc
fanguin ou bilieux & facile à irriter , qui crachent aifémenc ,
qui font déjà defl 'échées par la maladie . Mais ceux qui font
d ’un tempérament froid , cacheâique , pituiteux & glaireux »
qui crachent difficilement , qui ne font point fujets aux
flammations „ mais qui le font aux engorgements des glan¬
des , dont le tiilu du poumon eft lâche , qui font plus op —
preliées par l’abondance des crachats retenus que par la def -
truflion d ’une partie de lafubftance des poumons , en quî
les urines coulent trop lentement , qui ne font point en¬
core dans la fievre lente , cm-qui ne l’ont pas forte , ceux - Ii
nous paroilfent devoir en faire ufage . 11 faut cependant les
preferire de maniéré qu ’ils n ’échauffent pas trop , les donne !
loin de la fievre du foir , & les mêler avec ce qui peut en
faciliter la digeftion .

Nous penfotrs qu ’une des meilleures méthodes d ’en ufer ,
confifte à faire fondre deux , quatre , fix ou huit gouttes de
baume de Copahu , du Pérou r cru de Judée , dans fuffifantt
quantité de jaune d ’oeuf frais , les mêler avec quelques cuil¬
lerées de tifane ou d ’rnfufion peâaralc , telle que celle de
lierre terreftre , 8c les faire prendre au malade cieux fois pac
jour , le matin fry les fept heures » & avant dîner .

Tome h H
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de * & il l ’eft ; cependant les balfàmiques qu ’on
ordonne , ne fe digèrent peut - être guere mieux

que le lard . La poudre N° 14 tient tout ce que
les balfamiques promettent ; elle n ’a aucun de
leurs inconvénients , & elle a toutes les qualités
qu ’on leur fuppofe ; mais il ne faut pas la don¬
ner dans le temps qu ’il y a encore de l ' inflamma¬
tion , ou qu ’elle furvient de nouveau , & ilnefaut
mêler aucun autre aliment au lait .

Ce fameux remede , nommé ïantüthique , n ’a

point non - plus dans ces cas les vertus qu ’on lui
fuppofe . Je m ’en fers très - fouvent , dans quelques
toux opiniâtres des enfants , avec le lait , & alors
il eft très - utile . Mais j ’en ai rarement vu des
effets fenfibles chez les grandes perfonnes ; &
dans ces cas je craindrois qu ’il ne fît du mal .

84 . Si au lieu de crever intérieurement , la

vomique creve extérieurement , le pus s ’épanche
dans la poitrine . L ’on connoît que cela eft ar¬
rivé par le fentiment du malade qui apperçoit un
mouvement fingulier , accompagné allez ordi¬
nairement d ’une défaillance ; l ' opprefïïon & l ’an -
goiflè finiflcnt fur le champ , la fievre diminue ,
la toux continue cependant ordinairement , mais

moins violente & fans aucune expectoration . L ’a¬
mendement ne dure pas long - temps , parce que
le pus augmentant tous les jours & devenant plus
âcre , le poumon fe trouve géné , irrité , ronge ' ,
La difficulté de refpirer , la fievre , la chaleur ,
la foif , l ’infomnie , le dégoût , la maigreur , re¬
viennent avec ptufieurs accidents qu ’il eft inutile

de détailler ici , & fur - tout de fréquentes foi -

blellès . Le malade doit être au régime qui retar¬
de tes progrès du mal aufli long - temps qu ’il eft
poflible ; mais il n ’y a point d ’autre remede que
d ’ouvrir la poitrine entre deux côtes , pour éva¬
cuer par ce moyen ce pus , & arrêter les défor -

dres qu ’il oeçaftonne . C ’eft ce qu ’oa appelle l ’a -
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pération de l ’empyeme . Je n ’en parlerai pas ,

parce qu ’elle ne doit être faite que par d ’habiles
gens , & ce n ’eft pas pour eux que j ’écris . T’a¬
vertis feulement qu ’elle efl moins douloureufe

qu ’effrayante , & que fi l ’on attend trop long¬
temps à la faire , elle devient inutile , & le ma¬
lade meurt miférablement .

8j . L ’on voit tous les jours que les inflam¬
mations extérieures fe gangrènent . La même
chofe arrive au poumon quand la fievre eft ex -
ceffive , l ’inflammation naturellement très - vio¬
lente , ou qu ’on l ’augmente par des remedes
chauds . Une angoifle infoutenable , une très -
grande foiblelfe , des défaillances fréquentes , le
Iroid des extrémités , une eau livide & puante

qui fort au lieu de crachats , quelquefois des
plaques noirâtres fur la poitrine font connoître
ce trifte état . J ’ai vu dans un cas de cette efpe -
ce , chez un homme qui avoit été attaqué de cette
maladie après une marche forcée à pied , & à qui
l ’on avoit donné un vin avec des aromates pour

le faire fuer , l ’haleine fi horriblement puante
que fa femme eut plufieurs foibleflès en le fer -
vant . Je ne trouvai plus , quand je le vis , de pouls
ni de raifon , &c je ne lui ordonnai rien ; il mou¬
rut une heure après , au commencement du troi -
fieme jour .

Ç . 86 . L ’inflammation peutaufii fe durcir , 8c

il fe forme alors ce qu ’on appelle un fquirrhe ;
c ’eft une tumeur fort dure qui ne fait pas de dou¬
leur . On connoît que cela arrive quand la mala¬
die ne fe termine d ’aucune des façons dont j ' ai

parlé ; que cependant la fievre & les autres acci¬
dents fe dilfipent , mais que la refpiration refis
toujours un peu gênée , que le malade conferve
un fentiment incommode dans un des côtés de la

poitrine , & qu ’il a de temps en temps une toux

leche , qui augmente après l ’exercice & après le
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repas . Ce mal ne fe guérit que bien rarement *

mais on voit des gens qui en font atteints , & qui
vivent longues années fans de grands maux . 11$
doivent éviter toutes les occafions d ’échauffe -

ment qui pourroient aifément procurer autour de
cette tumeur , une nouvelle inflammation dont
les fuites feroient très - dangereufes .

<$. 87 . Les remedes les plus propres à détruire
ce mal , & dont j ’ai vu quelques bons effets ,
font le petit lait N° 17 & les pilules N” 18 .
L ’on prend vingt pilules , & un demi - pot du pe¬
tit lait tous les matins pendant long - temps , &

l ’on refpire de temps en temps la vapeur de l ’eau
chaude .

$ . 88 . Le poumon dans l ’état naturel de parfai¬
te lanté , touche la membrane qui tapilfe l ’inté¬
rieur de la poitrine , mais ne lui eft pas attaché .
Il arrive fouvent après l ’inflammation de poitri¬
ne , la pleuréfie & dans d ’autres cas , que ces
deux parties fe collent l ’une à l ’autre , oc ne fe
détachent jamais ; mais c ’eft à peine un mal ; on
l ’ignore même ordinairement , parce que la fanté
n ’en eft point dérangée , & l ’on ne fait jamais rien

pour y remédier . J ’ai vu cependant quelques cas
dans lefquels cette adhérence nuifoit évidem¬
ment .

CHAPITRE Y .

De la Pleuréfie .

$ . 89 . T A Pleuréfie , qu ’on reconnoît principe
J - i lement à ces quatres caractères , une

forte fievre , de la peine à refpirer , de la toux ,
& une vive douleur dans l ’enceinte de la poitri¬

ne ; la pleuréfie , dis -je , n ’eft point une nialar
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die différente delà péripneumonie dont je viens
de parler ; ainfl je n ai prefque rien à en dire de
particulier .

<$. 90 . La caufe en eft , tout comme de cette pre¬
mière maladie , une inflammation du poumon ;

mais une inflammation peut - être plus extérieure .
La feule différence conhdérable dans les (ÿmpto -
mes , c ’eft que la pleurélie eft accompagnée
d ’une douleur très - vive qu ’on fent fous les côtes r
&C qu ’on appelle ordinairement point . Cette dou¬
leur fe fait fentir indifféremment fur toutes les

parties de la poitrine , mais plus ordinairement
fur les côtés , fous les mamelles , le plus fouvent
du côté droit . La douleur redouble quand on
touffe & quand on refpire , c ’eft - à - dirc , quand
on tire l ’air ; & la crainte de l ’augmenter fait
que quelques malades s ’empêchant machinale¬
ment , autant qu ’ils peuvent , de touffer & de

refpirer , empirent leur état en arrêtant le fang

dans le poumon , qui bientôt en eft rempli -, l ’in¬
flammation de ce vifcerc devient générale , le
fang fe porte à la tête , le vifage devient livide , le
malade fuffoque & tombe dans l ’état décrit 47 .

Quelquefois la douleur eft fi violente que , fi
la toux eft forte en même temps , & que les ma¬
lades ne puiffent pas l ’arrêter , ils prennent des
Convuîfions , comme je l ’ai vu plufieurs fois ,
mais prefque toujours chez des femmes , qui
font d ’ailleurs beaucoup moins fujettes que les
hommes à cette maladie , & à tous les maux in¬

flammatoires . Je dois avertir ici que fi elles en
font attaquées dans le temps de leurs réglés ,
cela ne doit ni empêcher Tes faignées réitérées ,
ni rien changer du tout au traitement .

L ’on voit par - là que la pleuréfie n ’eft qu ’une
inflammation du poumon , accompagnée d ’une
vive douleur .
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$ . 91 . Je fais que quelquefois l ' inflammation
du poumon le communique à cette membrane
qui tapiile intérieurement la poitrine , &: qu ’on
appelle la pleure , & de ’à aux mufcles ou chairs
qui font fur les côtes ; mais cela n ’eft pas ordi¬
naire ,

91 . Le printemps eft la faifon qui produit
le plus de pleuréfies ; elles font ordinairement
rares en été , mais dans l ’année 176a il y en a

eu plufieurs pendant le temps des plus grandes
chaleurs qui ont été exceflives . Le mal commen¬

ce par un friflon ordinairement très - fort , fuivi de
chaleur , de toux , d ’opprellion , quelquefois d ’un
fentiment de refferrement dans toute la poitrine ,

de mal de tête , de rougeur des joues , d ’envie de
vomir . Le point ne fe fait pas toujours fentir d ’a¬
bord ; fouvent ce n ’eft qu ’après plufieurs heu¬
res , quelquefois le fécond & même le troilie -
me jour . Le malade fent quelquefois deux points j

mais il eft rare qu ’ils fiaient également forts , ÔC
le plus léger difparoît bientôt ; d ’autres fois le
point change de place ; ce qui eft un bien , fi le

premier fe diflïpe parfaitement ; un mal , s’ils
lubliftent tous deux . Le pouls eft ordinairement
trcs - dur dans cette maladie ; mais dans le cas
fâcheux des 47 . 8 c 90 , il devient mol 8 c pe¬
tit . Il paroît fouvent , dès les commencements ,
des crachats tels que dans l ’inflammation de poi¬
trine , d ’autres fois il n ’en vient point du tout ;

c ’eft ce qu ’on appelle pleuréfie feche , qui n ’eft pas
rare . Quelquefois le malade touffe peu ou point .
Il fe couche fouvent plus aifénient fur le côté
malade que fur le fain . La marcne de la mala¬

die eft la même que dans la maladie précédente ;
comment feroit - elle différente , 8 c les moyens de
guérifon les mêmes ? Il furvient fouvent des fai -

gnemencs de nez très - çonlidérable * , & qui four
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lagent beaucoup ; mais il en furvierrt quelquefois
d 'une efpecede fang corrompu , quand le mala¬
de elt très -mal , qui annoncent la mort .

93 . Cette maladie eft fréquemment produi¬
te par la boiffon froide quand on a chaud ; &
3lors elle eft quelquefois fi violente qu ’on l ’a vu
tuer le malade en trois heures . Un jeune homme
mourut au pied de la fontaine même où il s ’étoit
défaltéré . Il 11’eft pas rare que les pleuréfies tuent
en trois jours .

Le point difparoît quelquefois , & le malade
fe plaint moins ; mais en même - temps fon vifage
change 5c devient pâle & trifte , fes yeux fe trou¬
blent , le pouls s ’affoiblit ; c ’eft un tranfport de
l ’humeur au cerveau : ce cas eft prefque toujours
mortel .

Il n ’y a point de maladie dans laquelle les
fymptomes critiques foient plus violents & plus
marqués que dans celle - ci . Il eft bon d ’en être aver¬
ti pour ne pas trop s ’effrayer ; la guérifon furvient
fouvent au moment où l ’on attendoit la mort .

$ . 94 Cette maladie eft une des plus fréquen¬
tes 5c des plus meurtrières , tant par elle - même
que , dans nos campagnes , par le mauvais traite¬
ment . Le préjugé qui veut que toutes les mala¬
dies fe guérillent par les fueurs , réglé tout le
traitement de la pléuréfte , & dès qu ’un malade
a un point , fur le champ on met en œuvre tous
les remedes chauds . Cette funefte erreur tue plus
de gens que la poudre à canon ; & elle eft a ’au-
tant plus fâcheufe que la maladie eft plus vio¬
lente , & qu ’ordinairement il n ’y a pas un mo¬
ment à perdre : tout dépend des premières
heures . ’

$ . 9 ) . Le trairementjeft pre' eifémentle même
a tous égards que celui dejla péripneumonie ,
parce , je le répété , que c ’eft la même maladie ;
ainll les faignées , les boilîons émollientes &
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délayantes , les vapeurs , les lavements , la po¬
tion ( N° 8 , ) les cataplafmes émollients font
les vrais remedes ; peut -être ces derniers font -
ils encore plus efficaces dans ce cas , & l ’on doit
en appliquer continuellement furie point . ( i )

La première faignée , fur - tout fi elle eft confi .
dérable , diminue prefque toujours le point ,
fouvent le diffipe entièrement ; mais il revient
ordinairement au bout de quelques heures , ou
dans le même endroit , ou quelquefois ailleurs ;

changement qui eft affez favorable , fur - tout fi
la douleur qui fe faifoit d ’abord fentir fous la
mamelle , fe jette aux épaules , au dos , à l ’omo¬
plate , à la nuque .

Quand la douleur ne diminue point , ou ne

diminue que peu , ou ii , après avoir diminué ,
elle revient auffi violente que la première , fur -
tout fi elle revient dans le même endroit , & fi

la violence des autres fymptomes continue , il
faut réitérer la faignée ; mais fi la diminution
du point fe foutient , s ’il ne revient que foible -
ment de temps en temps , ou dans les parties
dont je viens de parler , fi la fréquence ou la
dureté du pouls , & tous les autres fymptomes
ont diminué , on peut quelquefois s ’en palfer . Il
eft cependant plus prudent dans un fujet fort ro -
bufte de la faire ; elle ne peut point faire de

( i ) Dans les vives douleurs de eôté , on doit y appli¬
quer ou une brique chaufffe , arrofée de vinaigre , & envelop¬
pée dans du linge ufé , ou un cataplafmc formé avec des mé¬
dicaments âcres , tels que le gingembre , le poivre , la mou¬
tarde , l ’euphorbe , Sc même les mouches cantharides . Ces
derniers conviennent , fur - tout lorfque le malade , d ’un tem¬
pérament mol , peufeniible , eft foible ^ afloupi , lorfque le
pouls languit avec une douleur fixe ; alors un cataplafme
véfîcant , tait avec parties égales de mouches cantharides en
poudre , & le levain mêlé avec fuffifantc quantité de vi¬
naigre , produit fouvent un effet qu ’on auioic vainement
attendu de tout autre fecours .
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mal , & on court quelquefois de grands rifques
en l 'omettant . Dans les cas graves on la réitéré

fréquemment , à moins qu ' 011 11e trouve quel¬

que obftaele dans la conüuuticn du malade , ou
dans fon âge , ou dans quelques autres cirçonf -
tances .

Si dès le commencement le pouls n ’eft que
peu fréquent Si peu dur , s ’il neft pas fort ; 11
le mal de tête Si le point ldnt fupportables , fi

la toux n ’eft pas trop violente , s ’il 11’y a pas de
l ’opprellion , & fi le malade crache , on peut fe
palier de la iâignée .

L ’ufàgc des autres remedes eft précifément le

même que dans le chapitre précédent , qu ’il
faut consulter depuis § . 53 , julqu ’à $ . 6j .

(J . 96 . Quand le mal n eft pas fort grave , j ’ai

guéri fouvent en peu de jours , par une feule
laignéc & une grande quantité de thé de fleurs
de bureau , auquel on ajoutoit du miel . C ’eft dans

des cas de cette efpccc qu ’on a vu rcullir quel¬
quefois le faltranck à l ’eau , avec du miel Si mê¬

me de l ’huile ; mais la bciifcn que j ’indique eft
fort à préférer . Celui qu ’on fait avec parties éga¬
les d ’eau Si de vin , &c auquel on ajoute beau¬

coup de thériaque , tue toutes les années pluiieurs
■pa y liens .

§ . 97 . Dans les pleuréfics feches , dans les¬
quelles le point , la fievre , le mal de tête font

très - forts , le pouls très - dur , très - plein , avec
une féchereflè prodigieufe de la peau Sc de la
langue , il faut faire les faignées très - près les unes
des autres . Elles emportent fouvent la maladie
fans aucune autre évacuation .

§ . 98 . La pleuréfie fe termine tout comme l ’in¬

flammation plus profonde , par quelqu ’évacua -

tion , par un abcès , par la gangrené , ou par

un endurciflement , Sc elle laiile très - fréquem¬
ment des adhérences .

Tome I . I
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La gangrené fe manifefte quelquefois dès le

troifieme jour , fans avoir éré précédée par de
grandes douleurs . Le cadavre dans ce cas , noir¬
cit fouvent beaucoup , fu ' r - tout dans le voifinage
du mal ; Sc le peuple fuperflitieux attribue la ma¬
ladie à quelque caufe lurnaturelle , ou en tire

quelque préfage fâcheux pour les reliants . Ce
cas ell un effet tout naturel , tout fimple , & ne

peut pas être autrement ; le traitement chaud en
cil la caufe la plus ordinaire ; je l ’ai vu chez un
homme à la fleur de l ’âge , qui avoit pris de

la thériaque avec de l ’eau de cerife & du fâl -
tranck au vin .

99 . Il fe forme des vomiques , mais leurfi -
tuation leur donne plus de facilité à s ’ouvrir en
dehors , tk delà réfulte plus fouvent l ’empyeme

84 . Pour prévenir cet accident , » il ell très -
>> bien de placer dès le commencement de la nu -
» îadie , à l ’endroit le plus douloureux , une pc -
» tite emplâtre qui tienne exactement , parce que
>1 fi la pleuréfie dégénéré en abcès , lamas de
» pus fe fera de ce côté -là .

» Lors donc que l ’on connoîtra qu ’il fe forme
» un abcès , ( voyez 68 . ) on rongera , par
» un , cauftique léger , l ’endroit qu ’on aura mar -

» qué , & dès qu ’il fera ouvert , on aura foin d ’y
» entretenir la fuppuration . On peut alors avoir
» un efpoir fondé que l ’amas de pus prendra
» fon cours par cet endroit , où il trouvera moins
» de réfiftance , & qu ’il fortira ; car l ’amas de
» matière s ’arrête fouvent entre la pleure & les

» parties qui y font adhérentes .
Ce confeil efld ’un très grand Médecin ; mais

je dois avertir qu ’il y a un grand nombre de cas
dans lefquels il ne peut pas être utile , & il ne
doit être employé que par des gens très - éclairés .

Il n ’y a à dire du durciflèment 3 c de l ’adhé -

rence que ce que j ’en ai dit § . 86 . de 87 .
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i ) . ioo - L ’on remarque que quelques perfonnes
qui ont eu une attaque de cette maladie , ont

fouvent des rechûtes , lur - tout les ivrognes . J ’ea
ai vu un qui comptoit fes pleuréfies par douzai¬

nes . Quelques faignécs de temps en temps pour -
roient prévenir ces retours fréquents ; qui , joints

à l ’ivrognerie , les rendent languifl 'ants & flupi -
des à la fleur de l ’âge . Ils tombent dans uneefpe -
ce d ’afthmc , & delà dans l ' hydropifie , trille fin
digne de leur vie . Ceux qui peuvent s ’altreindre

à quelqu . s foins , peuvent auflï les prévenir fans
laignées par un régime rafraîchifiant , en fe pri¬

vant de temps en temps de viande & de vin , en
buvant du petit - lait , ou d ’une des boiflons N®

I , 1 , 4 , oc en prenant quelques bains de pied

tiedes , fur - tout dans les faifons dans lciquelles
ces maux ont accoutumé de revenir .

f$. loi . Il y a deux remedes très - ufités dans
cette maladie parmi le payfan , <Sc vantés même

par quelques Médecins , le fang de bouquetin ,
& la fuie dans un œuf . Je ne nie point que bien
des gens n ’aient été guéris après l ’ufage de ces re¬
medes ; mais il n ’en eflpas moins vrai que l ’un
&C l’autre , aufli - bien que l ’œuf dans lequel on
prend la fuie , font dangereux ; ainfi il efl pru¬
dent de ne jamais les employer , puifqu ’il y a .
beaucoup de probabilité qu ’ils feront un peu de

mal , & une certitude qu ’its r .e peuvent point
faire de bien . Le genipi , ou l ’ab ' imhc des Alpes ,
s’elt auffi acquis beaucoup de réputation , & a
occafionné beaucoup de difputes entre des Minif -
tres très zélés , &r un Médecin très éclairé . Il efl

* ifé d ’en déterminer l ' ufage . l e genipi efl puif -
famment amer , il échauffé & fait fuer . L ’on ne

. doit donc jamais l ’employer dans une plcuréfte ,
tant queles vaiffeaux font pleins , le pouls dur ,
la fievre forte , le fang enflammé . Dans tous ces

« as il augmenteront le mal ; mais lur la fin de laU
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maladie , quand les vaifteaux l'ont défemplis , Je
làng délayé , la fipvre diminuée , alors on peut s’en
fcrvir , en fe louvenant toujours qu ’il eft chaud ,
& qu ’il faut l ’employer Librement .

CHAPITRE VI .

Des maux de gorge .

f . 102 .. T A gorge eft fujette à plufieurs mala -
l _j dies . L ’une des plus fréquentes & des

plus dangereufes , c ’eft l ' inflammation qu ’on ap¬
pelle ordinairement Efqûinancie , &i qui eft une
maladie du même genre que l ’inflammation de

poitrine , mais dans une partie différente , ce
qui fait que les fymptomes font fort différents .
Ils varient même fuivant les différentes parties

de la gorge qui font enflammées .
$ . 103 . Les fymptomes généraux de l ' inflam¬

mation de gorge , font le friflbn , la chaleur , la
fievre , le mal de tête , les urines rouges , la dif¬

ficulté , &C quelquefois l ' impoflîbilité d ’avaler
quoi que ce foit . Mais fi les parties les plus voi -
fines de la glotte , c ’eft - à - dire , de l ’entrée du ca¬
nal de la refpiration , font attaquées , il eft de
plus très difficile de refpirer , le malade fent de
l ’angoiffe , des fuffbcations ; le mal gagne quel¬
quefois la glotte , la trachée - artcre , le poumon ,
& la maladie eft promptement mortelle .

L ’inflammation des autres parties eft moins

dangereufe , & elle l ’eft d ’autant moins que le
mal eft plus extérieur . Quand l ’inflammation eft
générale , fk quelle occupe toutes ces parties ,
& de plus les amygdales , la luette , la bafe de la
langue , c ’eft une aes ma ' adies les plus dange -
reulès & les plus horribles , Le vifage eft enflé
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& enflammé , tout ' l ’intérieur de la gorge l ’effc

également , le malade navale quoi que ce foit ;
il refpire avec une peine & une angoifle qui ,
jointes à l ’engorgement du cerveau , le jettent
dans une e ’pecc de délire furieux ; la langue enfle
& fort de la bouche , les narines font dilatées

pour refpirer , tout le col , jufqu ’au - dcflus delà
poitrine , eft excellivement gonflé ; le pouls eft
très - fréquent , très - foille , & fouvent intermit¬
tent ; le malade n ’a point de forces , & meurt
ordinairement le fécond ou le troifieme -jour . Heu -

reufement cette elpecc que j ’ai vu fouvent en
Languedoc , eft très - rare dans ce pays où le ma ,l
elt moins violent , & où je n ’ai vu mourir de

cette maladie que par le mauvais traitement ,
ou quelques circonflances accidentelles , étran¬
gères à la maladie . Sur le grand nombre de ma¬

lades que j ’ai traités , je tven ai perdu qu ’un ,
dont je parlerai plus bas .

104 . Quelquefois le mal quitte les parties
intérieures & fe jette à l ’extérieur ; la peau du

col & de la poitrine rougit & devient doulou -
reufe , & le malade fe trouve mieux .

D ’autres fois le mal quitte la gorge , mais c ’eft

pour fe porter au cerveau ou fur le poumon . L ’un
& l’autre de ces deux derniers cas font mortels ,

quand on n ’a pas fur le champ de très -bons fe -
cours , qui font même très - fouvent inutiles .

<$. 105 . L ’efpece la plus fréquente eft celle qui
n ’attaque que les amygdales & la luette . Le mal
commence ordinairement parune des amygdales ,
qui devient grofle , rouge , douloureufe , & na

permet d ’avaler qu ’avec une très - grande peine .
Quelquefois le mal fe borne à un feul côté ; mais

plus ordinairement il pafie à la luette , & delà à
l ’autre amygdale . Si le mal n ’eft pas grave , la pre¬
mière eft ordinairement mieux quand la fécondé

eft attaquée . Lorlqu ’elles le font toutes deux en --
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femble , la douleur & le mal - aifc font très - con *.

fidétables , le malade ne peut avaler qu ’avec la

plus grande peine ; & la fenfibilité eft fi grande
que j ’ài vu des femmes avoir des convnlfions tou¬

tes les fois qu ’elles faifoient effort pour avaler
leur falive ou quelqu ’autre liquide . L ’on eftménis
quelquefois pluficurs heures fans pouvoir rien
prendre ; tout le deffus de la bouche , le fend
du palais , un peu la bafe de la langue font lé¬
gèrement rouges .

Plufieurs malades avalent le liquide plus dif¬
ficilement ' que le folide , parce que le liquide a
befoin de plus d ’action de la part des mufcles

pour être dirigé . La falive s ’avale encore plus

péniblement que les autres liquides , parce cju ’elle
eft un peu vifqueufe &C coule moins aiîèment .
Cette difficulté à l ’avaler , jointe à la quantité
qu ’il s’en forme , produit çe crachement prefque
continuel , qui incommode d ’autant plus quel¬
ques malades que l ’intérieur des joues , toute
la langue & ■les levres s ’écorchent fouvent . Cela

les empêche aufli de dormir , mais ce n ’eft pas
un mal ; le fommeil eft peu utile dans les ma¬
ladies fiévreufes ; & j ’ai vu fouvent que ceux qui
avoient cru leur gorge prefqu ’entiérement gué¬
rie le foir , y avoient très - mal après quelques
heures de fommeil .

La fievre dans cette efpccc eft quelquefois
très - ferte , & le friffon dure fouvent plufieurs
heures ; il eft fuivi d ’une chaleur coniidérable

&C d ’un violent mal de tête , accompagné quel¬
quefois d ’afToupiffement . 11 y a ordinairement
allez de fievre le foir , mais quelquefois très -
peu , & même point le matin .

Un léger commencement de mal de gorge
précédé fouvent le friflon , mais plus ordinaire¬
ment il ne fe manifefte qu ' après , en même -temps
que la chaleur .
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Le col eft quelquefois un peu enflé , & plu -
fieurs malades fe plaignent d une douleur allez
vive dans l ’oreille du côté le plus malade ; j ’ai

rarement vu qu ’on en eût dans les deux .
(J . 106 . Ou l ' inflammation fe dillipe peu - à -

peû , on il fe forme un abcès dans la partie qui
étoit la plus attaquée . Il n ’eft jamais arrivé , au
moins je l ’ignore , que cette efpece bien conduite
fe terminât par la gangrené ou par le durciflè -
ment ; mais j ’ai été témoin que l ’un & l ’autre

arrivent , quand on veut forcer les Sueurs dans
le commencement par des remedes chauds .

Il clt aufli très -rare qu ’il fe fafle ces trans¬
ports fâcheux fur le poumon , comme dans l ’eft -.
pece des § . 103 & 104 . Il eft vrai qu ’il n ’arrive
pas fréquemment non plus que le mal fe jette
au dehors comme dans la même efpece .

$ . 107 . Le traitement de l ’tfquinancie eft , aufll -
bien que celui de toutes les autres maladies in¬
flammatoires , le même que celui de l ’inflamma¬
tion de poitrine .

L ’on met d ’abord au régime , & dans l ’efpece
décrite ( § . 103 ) il faut faire quatre ou cinq
faignées dans peu d ’heures , & quelquefois on
eft obligé d ’y revenir . Quand elle eft au degré
le plus confidérable , tous les remedes font le
plus Souvent inutiles , mais il faut les tenter . L ’on
doit donner , autant qu ’il eft poflible , des boif -
fons ( N° 1 & 4 . ) Mais comme Souvent la

quantité qu ’ils en peuvent avaler eft très - petite ,
il faut donner des lavements ( N° 5 , ) de trois
en trois heures , & mettre trois fois par jour
pendant une demi - heure les jambes dans l ’eau
tiede .

<$. 108 . Les ventoufes Scarifiées appliquées au »

tour du col , après deux ou trois faignées , font
fouvent extrêmement utiles .

Dans des cas prefque défefpérés , quand le col
I 4
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eft extrêmement gonflé , une ou deux incifions
profondes , faites avec un rafoir fur cette enflure
extérieure , ont fauvé le malade .

109 . Dans l ’efpece décrite ( $ . 105 , ) il faut
très - fouvent en venir à la faignée , & il ne faut
jamais l ’omettre quand on trouve le pouls dur

& plein . Il eft très - important de la faire d ’abord ;
c ’eft le feul moyen de prévenir l ’abcès qui fe for¬
me avec une grande facilité , fi on la différé
feulement de quelques heures . Quelquefois il
faut la réitérer . Il eft rarement néceflairc d ’en
faire trois .

Souvent le mal feroit allez léger pour pouvoir
guérir fans faignées , moyennant beaucoup de
ménagement ; mais ceux qui ne font ni maîtres
de leur temps , ni en fnuation d ’être foignés ,

doivent fans héfiter faire d ’abord une faignée , qui
emporte fouvent le mal ; fur - tout fi , apres l ’avoir
faite , le malade boit beaucoup de la tifane ( N°
a - )

Il fuffit dans cette efpece de prendre un bain
de jambes , & un lavement par jour ; on prend
l ’un le matin & l ’autre le foir . Outre les remedes

généraux de l ’inflammation , on en applique de
particuliers fur le mal dans l ’une & l ’autre elpece .

Les meilleurs font , i° des cataplafmes émollients
( N° 9 . ) fur tout le col . ( 1 ) L ’on vante beau¬
coup celui de nids d ’hirondelle : je ne le blâme

point ; mais il eft certainement moins efficace que
toux ceux que j ’indique .

a . Des gargarifmes ( N° 19 . ) L ’on peut en

( 1 ) Les Anglois fe fervent avec beaucoup de fuccès d ’un
mélange de parties égales d ’huile commune , Sc d ’efpric de
fe ! ammoniac , ou d ’huile & d ’efprit de corne de cct , pour
linimentX : application autour du col . Ce médicament rem¬
plit pîuiîeurs indications ; & il mérite peut - être le pre¬
mier rang entre les topitjues contre l ' ef (juinancic inflam¬
matoire .
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faire plufieurs , qui ont à peu près les mêmes
propriétés Sc la même efficace . Ceux que j ’indi¬
que font ceux qui m ’ont le mieux réulli , & ils
font très - fimples ( i ) . .

3 . La vapeur de l ’eau chaude , comme dans le
Ç. 55 . L ’on doit réitérer la vapeur cinq ou fix
fois par jour , avoir toujours un cataplalme , &
fe gargarifer très - fouvent .

Il y a des perfonnes , fans parler des enfants ,

qui ne favent pas fe gargarifer ; la douleur rend
même la chofe difficile . Alors , au lieu de garga -
rifmes on peut injecter la même liqueur ( N *
19 ) avec une petite feringue . L ’injection va
bien plus avant que le gargarifme , &C elle fait
fouvent cracher une quantité confidérable de ma¬
tières glaireufes , épailfies au fond delà gorge ;
ce qui foulage fènfiblement le malade . Il faut les
réitérer fouvent . L ’on peut commodément em¬
ployer à cet ufage une de ces petites feringues
de fureau , que tous les enfants de village favent
faire , ( a )

$ . no . Quand le mal peut fe guérir fans fup -
puration , la fievre , le mal de tète , la chaleur
dans la gorge , la douleur en avalant commencent
à diminuer dès le quatrième jour , quelquefois
dès le troifieme , fouvent feulement le cinquiè¬
me ; & dès - lors cette diminution augmente k
grands pas , & au bout de deux , trois ou qua¬
tre jours , c ’eft - à - dire , le lïxieme , le fepticme
ou le huitième , le malade eft très -bien . Il y en

( 1 ) M . Btirgle craint les acides en gargarifme ; il préféré
■ne dcco & ion de figues dans de l’eau & du lait , à Jaquette il
ajoute une très - petite quantité d ’cfpi it de fcl ammoniac ;
l’expéiience nous a prouvé plufieurs fois les avantages de
ce remede .

( 1 ) On aura l’attention de faire pouffer le fouille au
malade , pendant qu 'on injefite la liqueur .
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a cependant quelques -uns qui eonfervent une
très - légere douleur , feulement d ’un côlé , en¬
core pendant quatre ou cinq jours , mais fans fiè¬
vre & fans mal - aife .

<$. ni . Quelquefois la fievre &C fes accidents
diminuent après la faignée & les autres reme -
des , fans qu ’il furvienne d ’amendement dans la
gorge , ni de lignes de fuppuration . Dans ces
cas , il faut infifter principalement fur les gar -
garifmes & les vapeurs ; & fi l ’on peut avoir un
Chirurgien un peu adroit , il faut qu ’il falfe une
fcarification fur les amygdales malades . I ! en
fort une certaine quantité de fang , & ce remede
foulage très - promptement prefque tous ceux qui
l ’emploient .

in . Si l ’inflammation ne fe réfout pas ,

mais qu ’il feformeun abcès , ce qui arriveprefque
toujours fi l ’on a négligé les commencements du
mal , alors les accidents de la fievre continuent ,

quoiqu ’un peu moins fortement après le quatriè¬
me jour ; la gorge relie rouge , mais cependant
d ’un rouge un peu moins vif ; l ’on conferve une
douleur , mais plus fourde & accompagnée quel¬
quefois de pulfations , d ’autres fois il n ’y en a
point , ce dont il eft bon d ' être averti ; le pouls

devient ordinairement un peu plus mol , & le
cinquième ou le fixieme jour , quelquefois plu¬
tôt , l ’abcès eft prêt à s ’ouvrir ; on le connoît
par une petit® tumeur blanche & molle quand
on ouvre la bouche , qui paroît ordinairement
au centre de l ’inflammation . L ’abcès fe creve de

lui - méme , ou s’il ne s ’ouvre pas , il faut 1 ou¬
vrir ; ce qu ’on fait en affujettilTant fortement
une lancette au bout d ’un petit bâton , & l ’en¬

veloppant toute , excepté la pointe de la longueur
d ’un quart ou d ' un tiers de pouce , avec un lin¬
ge doux j & l ’on perce l ’abcès avec la pointe de
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jette lancette . ( I ) Au moment où l ’abcès s’ou¬
vre , la bouche elt inondée d ’un pus , d ’un goût
& d ’une odeur infbutenables . Il faut fe gargari -
fer avec le gargarisme déterfif ( N° 19 . ) L ’on eft
quelquefois iurpris de la quantité de pus qui fort
de l ’abcès .

Il ne s’en forme ordinairement qu ’un ; j ’en ai

cependant vu quelquefois deux .
§ . 11 j . Il arrive , & ce cas n ’eft même pas

rare , que le pus ne s ’amafïè pas précifément
dans l ’endroit où paroilfoit la forte inflaminac¬

tion , mais dans quelque partie plus cachée ; de
façon que la facilité d ’avaler revient prefqu ’en -
tierement , la fievre diminue , le malade dort ;

l ’on fe perfuade que l ’on eft guéri , & qu ’il ne
refte que les incommodités de la convalefcence .
Quand on n ’eft pas Médecin ou Chirurgien , il
eft aifé de fe tromper fur cet état . Voici les li¬
gnes qui peuvent faire juger qu ’il y a un abcès .
Une inquiétude & un mal -aife général , une douv
leur dans toute la bouche , quelques friflons de
temps en temps , fouvent des chaleurs vives &
paflageres , un pouls affez mol fans être natu *-
rel , un fentiment d ' épaiffeur & de pefantqur dans

la langue , de petits boutons blançs fur les gen -r
cives , fur l ’intérieur des joues , fur l ’intérieur &

l ’extérieur deslevres , un goût & une odeur dér
fagréables .

§ . 114 . Dans ces cas il faut tenir fouvent dans
la bouche du lait ou de l ’eau dede , chauds , re¬

cevoir la vapeur d ’eau chaude , mettre autour du
col des cataplafmes émollients ; tous ces fecours

difpofent l ’abcès à s’ouvrir . [ I faut aufii chercher
avec lé doigt l ’endroit où il eft , & alors le Chi¬

rurgien peut aifément l ’ouvrir . Il m ’eft arrivé

( t 1 Cette ouverture fe fait plus commodément avec l’iaf -
ttuu .ent connu fous le nom de Pliatyngotome .
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une fois qu ’il s ’en perça un fous mon doigt , fan *
que je fine aucun effort pour cela . On peut in¬
jecter de l ’eau tiede par la bouche ou par les na¬
rines un peu fortement , ce qui occaiionne quel¬
quefois une efpece de toux , ou des efforts qui
le font ouvrir . J ’en ai vu s ’ouvrir en riant . L ’on

ne doit au refte point être inquiet de l ’événe¬
ment . Je ne fâche point d ’exemple qu ’on foie
mort d ’une efquinancie de cette efpece , dès que

h fuppnration eft formée , ni peut -être même
dès qu ’elle a commencé à fe former .

$ . 115 . Les glaires dont la gorge eft remplie ,
& l ’inflammation même de cette partie , qui en
irritant produit le même effet que quand en porte
le doigt , ou quelqu ’autre corps au fond de la
gorge , font que quelques malades fe plaignent
d ’envies continuelles de vomir . Il faut être fur

fes gardes , & ne pas croire que ce mal de cœur
vient d ’embarras d ’eftomac , &C exige un émé¬

tique . Ce feroit une grande faute fouvent que
d ’en donner un ; il petit , quand l ’inflammation
eft forte , la rendre plus grave , ou l ’on eft obli¬
gé de faire une faignée pendant qu ’il agit , pour
diminuer fa violence ; cette imprudence & fes
mauvais effets laiflènt fouvent le malade , lors

même qu ’il guérit , dans un état de langueur

pendant long -temps . Il y a cependant quelques
maux de gorge avec fievre , dans lefquels on
peut faire vomir ; mais c ’eft quand il n ’y a point
d ’inflammation , ou quand on l ’a diflipée , &
qu ’il refte des matières putrides dans les premiè¬
res voies ' I ) J ’en parlerai .

( i ) Dans les maux de gorge qui ont été précédés Je quel -
ques excès en aliments , en vin ; ce qui n ’eft pas rare dans un
grand nombre de pays , lorfque le malade a de fortes envies
de vomir , & la Jangue humide , on ne doit pas héfïter ,
après avoir calmé les premiers iymptomes de l’inffamnaa -
lion , d ’aider les efforts de la nature , & de donner une
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§ . nj >. L ’on voit fouvent dans ce pays une
maladie différente des maux de gorge dont je

viens de parler ; mais qui , comme eux , fait
qu ’on avale difficilement . On l ’appelle en français
les oreillons , & afiezgénéralement les ourles . C ’eft

un engorgement des g ' andes qui fervent à four¬
nir la iàlive , 5 e fur tout des deux greffes qui
font entre l ’oreille & la mâchoire , qu ’on ap¬

pelle parotides , & de deux qui font deflbus la
mâchoire , qu ’on appelle maxillaires ; elles fe gon¬
flent conlidérablemant , & empêchent non - feu¬
lement d 'avaler , mais même d ’ouvrir la bouche ,
parce que les mouvements font très - douloureux .
Les eniants y font beaucoup plus expofés que
les grandes perfonr . c *. Comme ordinairement il
n ’y a pas de fievre , il ne faut point de remè¬
des ; il fuffit de tenir les parties malades à l ’abri

du grand air , d ’appliquer deffus quelque cata -
plalfne , de diminuer beaucoup la quantité de fes
aliments , de fe priver de viande & de vin ,
5 c de faire un ui 'age abondant de quelque li¬

queur chaude , qui délaie les humeurs & réta -
bliflè la tranfpiration . Je me guéris de ce mal
l ’année 1754 > en ne buvant pendant quatre jours
qu .edu thé de meliliè , auquel je joignis un quart
de lait & très - peu de pain . Le même régime m ’a
guéri ib uvent de légers maux de gorge .

§ . 117 . Il y a eu ici au printem ’

deux efpeces . Les uns étoient des maux de gorge
ordinaires , tels que je les ai décrits . Sans avoir

rien de particulier , ils ont été fréquents parmi les
adultes , & ont très -bien guéri parla méthode

que j ’ai propofée . Les autres , dont je dirai quel -

petite tlofe de tartre cmétique fondue dans quelques cuill .--
îées d ’eau Ce ' tmtde opere , dans ce cas , plus efficace¬

ment qu ’aucun autre , la réfolution de l’inflammation .

une quantité étonnante de maux e gorge ae
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que chofe ici , parce que je fais qu ’ils o « r re ' gné
dans quelques villages , & qu ’ils y ont fait du
ravage , attaquoieut aufii les adultes , mais fur -
tout les enfants depuis l ’âge d ’un an , même
au - deüous , jufqu ’à celui de douze ou treize .

Les premiers lymptomes étoient , comme dans
les maux ordinaires , le friflon , la chaleur , l ’abat¬

tement , le îv. al de tête , le mal de gorge ; niais

ce qui les dilHnguoit des efquinancies inflamma¬
toires , ce font les fyn .ptcmes fuivants .

T. Souvent les malades avoient de la toux , &

un peu d ’opprJlïon .
а . Le pouls étoit plus vîtc , mais moins dur &

moins fort qu ’il ne l ’eft ordinairement dans les
maux de gorge .

3 . Us avoient une chaleur âcre , feclie , & une
grande inquiétude .

4 . Us craclioient moins qu ’on ne crache ordi¬
nairement dans le mal de gorge , & avoient la
langue très - feche .

5 . Quoiqu ’ils enflent de la peine à avaler ,
cependant ce n ’eft pas ce qni les incommodoit
le plus , & ils pouvoient boire fuflifàmment .

б . Le gonflement & la rougeur des amygdales ,
de la luette & du fond du palais , n ’étant que peu
confit -érables , mais les glandes parotides & ma¬
xillaires , & fur - tout les premières étant extrê -
mcmer .r gonflées & enflammées , la douleur dont
ils fe plaignoient le plus étoit cette douleur ex¬
térieure .

7 Quand le mal étoit grave , tout le col gon -
floit , & quelquefois même les vaifleaux qui
rapportent le fàng du cerveau étant gênés , les
malades avoient de l ’afloupiflément & du délire .

8 . Les redoublements de la ficvre étoient afîez

irréguliers .

9 . Les urines n ’étoient pas aufTi enflammées

que dans les autres maux dé gorge .
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10 . La faignée & les autres remedes ne les

foulageoient pas aulli promptement , & le mal
étoit plus long .

11 . il ne venoit pas à fuppuration comme les

autres ei 'peces , mais quelquefois les amygdales
s ’ukéroient .

12 . Prefque tous les enfants & un très -grand

nombre d ’adultes poufioient , ou dès le premier
jour , ou feulement les jo . rs fuivants , jufqu ’au
fixieme , une ébullition qui , chez quelques -
uns , rellèmble ailez à la rougeole , mais d ’une
couleur moins vive & fans aucune élévation . Elle

commcnçoit au vifage , enfuite aux bras , & elle
palfoit aux jambes , aux cuiffes , au corps , & fe
retiroit peu a peu , au bout de deux ou trois
jours , dans le même ordre qu ’elle avoit obfervé
en pouvant . D ’autres en très - petit nombre ( je
n ’en ai vu que cinq , ) éprouvoient tous des ac¬
cidents plus graves avant l ’éruption , & poufioient
le vrai pourpre ou milüaire blanc .

13 . Quand ces ébullitions avoient paru , ils fe
Uouvoient ordinairement mieux . La derniere du -

roit quatre , cinq ou fix jours , & fe terminoit
fouvent par des fueurs . Ceux qui ne les ont pas
eues , & c ’eft le cas de plulieurs adultes , n ’ont

pu fe guérir que par des fueurs abondantes fur
la fin , car au commencement elles étoi . nt inu¬
tiles , & même nuilibles .

14 . J ’ai vu quelques perfonnes chez lefquelles
le mal de gorge s ’eft dilfipé entièrement fans
éruptions &C fansfueurs ; mais qui reifoient dans

une inquiétude & dans une angoillè très - forte ,
avec un pouls vite & petit . Je leur ordonnois
une boiilon llidorifique , 6 c alors l ’éruption ou
les fueurs venant , elles le trouvçient bien .

15 . Soit que les malades aient eu l ’ébullition ,
ou qu ’ils ne l ’aient pas eue , tous ont perdu la
première peau ou épiderme , par grandes écailles
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dans tout le corps , tant ce venin qui devoit s’éva¬
cuer par la peau avoir d ’àcreté .

16 . Un grand nombre éprouvoient un chan¬

gement firigulier dans la voix , différent de ce¬
lui des maux de gorge ordinaires ; l ’intérieur
des narines étoit extrêmement l 'ec .

17 . L ’on a eu plus de peine à le remettre qu ’a -
près les maux de gorge ordinaires ; & ii l ’on fe
négligeoit dans la convalefcence , fur - tout fi Ton
s’opofoit trop tôt au froid , il iurvenoit une
rechûte ou différents accidents , tels que de
l ’cpprcllion , un gonflement de ventre , diffe¬
rentes enflures , de la langueur , du dégoût , des
écoulements derrière les oreilles , de la toux ,
de l ’enrcucment .

18 . J ’ai été appelle pour des enfants , & mê¬
me quelques jeunes gens , qui au bout de quel¬
ques lèmamcs étoient tombés dans une enflure

générale de tout le corps , avec une forte oppref -
lion , Si une diminution conlldérable dans les
urines qui étoient rouges & troubles ; ils étoient

aufli dans un état fingulier d ’indifférence pour
tout . Je les ai tous guéris avec des vélicatoires ,

& la poudre K° 1 5 . Ce remede commençoit par
les faire vomir ; il furvenoit enfuite des urines ,

& fur - tout des fueurs abondantes qui les gué -

rifloicnt . Deux feuls d ’un mauvais tempérament ,
Si un peu rachitiques ou noués , après avoir été
rétablis pendant quelques jours , font retombés
Si ont péri .

118 . Chez les adultes , j ’ai employé la Ali¬
gnée , & les rafraîchiliants tant qu ’il paroifloit
rte l ' inflammation ; enfuite il falloit évacuer les

premières voies , Si après cela faire fuer dou¬
cement . Les memes poudres ÎSÎ° 2. 5 ont fouvent
produit , avec grand fuccès , l ’un & l ’autre effet .

Dans d ’autres cas j ’ai employé l ’ipecacuana N®
35 - Dans
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Dans quelques fujets il n ’y avoit pas de lymp -
tomes inflammatoires , & le mal dépendoit uni¬

quement d ’embarras putrides dans les premières
voies ; quelques malades même rendoient des
vers ; alors je n ’ai point fait de faignées , mais
le remede vomitif produifoit dans le commence¬
ment un excellent effet , & tous les fymptomes
diminuoient fenfiblement ; la fucur lurvenoit

naturellement , & le malade guérifloit au bouc

de quelques jours .
119 . Il y a eu quelques endroits dans lef -

quels il n ’y avoit aucun caractère d ’inflamma¬
tion , & où il ne falloit point de faignées ; cel¬
les qu ’on faifoit réuiïïfibicnt mal .

Je n ’ai point fait Aligner d ’enfants . Les véfï -
catoires , après l ’évacuation des premières voies ,
& beaucoup de délayants , étoient leurs reme -
des . Une fimple infufion de fureau & de tilleul
a fait beaucoup de bien à ceux qui en ont bu
abondamment .

éj. 110 . Je fais qu ’il eft mort dans quelques
villages un grand nombre de malades , avec une
enflure de col prodigieufe . Il en eft auffl mort

quelques -uns en ville ; entr ’autres une fille de
vingt ans , qui n ’avoit pris que des fudorifiques
chauds & du vin rouge , & qui mourut dès le
quatrième jour avec des fuffocations violentes ,

perdant beaucoup de fang par le nez . Du grand
nombre que j ’ai vu , il n ’en eft mort que deux .
L ’une étoit une petite fille de dix mois ; elle

avoir eu l ’ébullition , qui rentra tout - à - coup : ce

fut alors qu ’on m ’appella ; mais il s’étoit fait un
dépôt fur la poitrine , & rien ne put la fauver .
L ’autre étoit un garçon robufte de dix -fept à dix -
huit ans , chez lequel la maladie s ’annonça d ’a¬
bord aflez violemment . Elle fe calma cependant ,
& la ficvre étant prefque entièrement finie , les

Tueurs qui commençoient à _ venir l ’auroient gué -
Tome _ I , K
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ri ; mais il ne voulut jamais les foutenir , & fe

mettoit à chaque inftant nu . Il fe fit tout - à - coup
un dépôt fur le poumon , qui l ’emporta trente
heures après . Je n ’ai jamais vu mourir avec une

peau aufii feche . Le vomitif chez lui n ’avoit fait
que peu d ' effet , & avoir procuré une diarrhée .
Sa mauvaife façon de fe conduire paroît avoir été
la caufe de fa mort . C ’eft un exemple .

§ . m . Je me fuis étendu fur cette maladie ,

parce qu ’il pourroit arriver qu ’elle fè répandît
dans d ’autres endroits où il feroit utile qu ’on

fût prévenu de fes caraéteres & du traitement ,
qui a autant de rapport avec celui des fievres pu¬
trides , dont je parlerai plus bas , qu ’avec celui
des maladies inflammatoires dont j ’ai parlé ; puif -

que chez quelques perfonnes le mal de gorge a
été évidemment un fymptome de fievre putride ,

plutôt que la maladie principale , ( i )
na . Les maux de gorge lont , pour bien des

perfonnes , une maladie habituelle qui revient
toutes les années , & même fouvent dans une

année ; on les prévient par les mêmes moyens

que j ’ai indiqués pour prévenir les pleuréfies ha¬
bituelles <&. ioo , & en garantifîànt du froid le
col & la tète , fur -tout après s ’être échauffé par
la courfe , le chant , & c .

| t ) Je réferve d ’autres détails interefTams fur ectte ma *
ladie , pour la fécondé édition de mon traité des fievres > &
l’Editeur de Paris a ciè - bien remarqué qu ’elle a beaucoup de
lapport avec U mal de gorge gangreneux , qui a été épidç -
aiique depuis vingt ans dans . plulieurs endroits de i’Eu *
lopc . N 'oie de l ’Auteur ,



Rhumes . IOI

CHAPITRE V II .

Des Rhumes .

$ . 123 . T L régné plufieurs préjugés fur lesrhu -
X mes , qui tous peuvent avoir des con -

féquences fàcheuies . Le premier , c ’eft qu ’un
rhume n ’eft jamais dangereux ; erreur qui coûte
tous les jours la vie à plulieurs perfonnes . Je m ’en
fuis déjà plaint il y a plufieurs années , & j ’ai vu
dès lors une foule de nouveaux exemples qui
n ’ont que trop juffifié mes plaintes .

L ’on ne meurt effectivement pas d ’un rhume ,

tant qu ’il n ’eft que rhume ; mais quand on le né¬
glige , il jette dans des maladies de poitrine qui
tuent . Les rhumes emportent plus de gens que la pej -
te , répondit un très -habile Médecin qui avoir
beaucoup vu , à un de fes amis qui lui difoit ,
je me porte bien , je n ’ai qu ’un rhume .

Un fécond préjugé , c ’eft que les rhumes n ’exi¬

gent point de remedes , & que plus on en fait ,
plus ils durent . Le dernier article peut être vrai ,
vu la mauvaife façon dont on les traite ; mais le

principe eft faux . Les rhumes ont leurs remedes
tout comme les autres maux , & fe guérilîent

avec plus ou moins de facilité , fuivant qu ' ils lont
mieux ou moins bien conduits .

<5- 124 . U ne troifieme erreur , c ’eft que non -
feufementon rie les regarde pas comme dange¬
reux , mais on les croit même falutaires . Il vaut

mieux fans doute avoir un rhume qu ’une maladie
plus fâcheufe ; mais il vaudroit beaucoup mieux
rien avoir aucune . Tout ce qu ’011 peut raifonna -
blement dire , c ’eft que quand une tranfpiration
arrêtée devient çaufe de maladie , il eft heureux
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qu ’elle produifc un rhume plutôt que quelque
maladie très -grave , comme il arrive fouvent j
mais ilferoit à préférer que ni la caufe ni l ’effet
n ’euffent exifté . Un rhume prouve toujours un
dérangement dans les fondions de notre corps ,
une caufe de maladie ; il eft une maladie réelle ,
qui , quand elle elt violente , porte une atteinte
fenfibleà toute la machine . Les rhumes affoiblif -

fent confidérablcment la poitrine , & la fanté
en eft tôt ou tard altérée . Les perfonnes fouvent
enrhumées ne font jamais robuftes , elles tom¬
bent fouvent dans des maux de langueur , & la
facilité à s ’enrhumer eft une preuve de la faci¬

lité avec laquelle la tranfpiration fe dérange , &
le poumon s ’engorge , ce qui eft toujours dan¬
gereux .

(J . iaj . L ’on conviendra de la fauffeté de ces

préjugés , en examinant la nature des rhumes qui
ne font autre chofe que les maladies que je viens
de décrire dans les trois derniers chapitres ;
mais dans un degré fort léger .

Un rhume eft véritablement prefque toujours
une maladie inflammatoire , une légère inflam¬
mation du poumon ou de la gorge , ou d ’une
membrane qui garnit intérieurement les narines
& l ’intérieur de quelques cavités qui fe trouvent
dans les os de la joue & du front ; cavités qui
toutes communiquent avec le nez , de façon que
quand l ' inflammation a attaqué une partie de cet¬
te membrane , elle fe communique aifément aux
autres .

<$. Il6 . Il eft prefque inutile de décrire les
fymptomes du rhume ; il fuffira de faire remar¬
quer , 1 . Que la principale caufe des rhumes

eft la même que celle qui produit le plus ordi¬
nairement les maladies dont j ’ai parlé , c ’eft - à -
dire la tranfpiration arrêtée , & un fan g un peu
enflammé , a . Que quand ces maladies régnent ,
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il y a en meme temps beaucoup de rhumes . 3 .
Que les fymptomes qui annoncent un rhume vio¬
lent , reflemblent beaucoup à ceux qui precedent
ces maladies . L ’on a rarement de gros rhumes
fans friflon & fans fievre ; quelquefois même elle

dure plufieurs jours . L ’on touffe , la toux refte
feche pendant quelque temps , enfuite il vient
des crachats qui diminuent la toux & l ’oppref -
lion , & c ’eft alors qu ’on peut dire que le rhume
eft mûr . L ’on a fouvent de légers points , mais
paffagers , & un peu de mal de gorge . Quand les
narines font le fiege du mal , ce qu ’on appelle
fort mal -à propos rhume de cerveau , on a fouvent
un mal de tête très - violent , qui dépend quelque¬
fois de l ’irritation de la membrane qui tapifle les
cavités de l 'os du front , ou des Sinus maxillaires .

L ’on ne mouche dans les commencements qu ’une
eau fort claire & fort âcre ; enfuite à mefure que
l ’inflammation diminue , elle s’épaiflit , & l ’on
mouche une matière femblable à celle qu ’on cra¬
chat L ’on perd ordinairement l ’odorat , le goût ,
l ’appétit .

§ . 117 . Les rhumes n ’ont point de durée fixe .
Ceux de cerveau durent ordinairement très - peu
de jours ; ceux de poitrine font plus longs ; il y
en a cependant beaucoup qui fe diflipcnt au bout
de quatre ou cinq jours . S ’ils durent trop long¬
temps , ils nuifent ; 1 . Parce que la toux violente
dérange toute la machine , & fur - tout qu ’elle por¬
te le fàng à la tête . a . En privant du foinmeil , qui
eftprefque toujours diminué par un rhume . 3 . En
étant l ’appétit & en troublant la digeftion , ce
qui affaiblit nécefiàirement . 4 . En affoibliffant le
poumon même , par les fecouffes continuelles
qu ’il reçoit ; de façon que peu à peu toutes les
humeurs s ’y jettant , comme fur la partie la plus
foible , il refte une toux continuelle ; il eft tou¬

jours furçliargé d ’humeurs , qui s’y épaiflifiant ,
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gûntnt la refpiration , oppreflent & donnent une
fievre lente ; le corps ne fe nourrit pas , le mala¬
de tombe dans la foibleflè , le dépériffeincnt , l ’in -
fomnie , l ’angoifie , & meurt fouvent afiez promp¬
tement . 5 . La fievre qui accompagne prefque tou¬
jours les gros rhumes , ufc le corps .

$ . 12.8 - Puifque le rhume eft une maladie delà
meme efpece que les efquinancies , les peripneu -
monies , les inflammations de poitrine , le traite¬
ment doit être de la même efpece . Si le rhume eft
très - fort , il faut faire une faignée au bras , ce qui
l ’abrege beaucoup ; & elle eft nécefïàire toutes
les fois que le malade eft fanguin , qu ’il a une
forte toux & un grand mal de tête . L’on doit fai¬
re un ufage abondant des boiffons N° x , a , 4
Il eft utile de prendre tous les foirs des bains de
pied en fe couchant . ( 1 ) En un mot , fi l ’on met

lemalade au régime , on leguérittrès - promptement ,
(J . 129 . Mais fouvent le mal eft li léger qu ’on

ne croit pas devoir faire un traitement , & fans
remedeon guérit aifément , en fe privant pendant
quelques jours de viande , d ' œufs , de bouillon ,
de vin , de tout ce qui eft âcre , gras ou pefant ,
en vivant de pain , de légumes , de fruits & d ’eau ;

Sc fur tout en foupant peu ou point , & en bu¬
vant , fi l ’on eft altéré , une fimpletifane d ’orge
ou une infufion de fureau , à laquelle on peut
joindre un quart ou un tiers de lait . Les bains de
pied tiedes , & la poudre N° ao , contribuent à
faire dormir . L’on peut aulft fans danger prendre
quelques tafl ’es de thé de pavot rouge .

130 . Quand il n ’y a plus de fievre , de cha-

( 1 ) Souvent les lttve -pierls feu ŝ cUtfîpcnt le mal de tête *
calment U toux , cn ‘ relâchant les parties inférieures »

& toute la furfacc de la peau . Si le malade eft confripé ,
recevra des la / ements préparés avec de Pean dans laquelle
on aura fait bouillir du fon , & ajouté un peu defavou cona*
Biun , ùu beurre , ou de l’iiuik d ’olive »
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l-eur ni d ’inflammation , que le malade a été à ia
diete pendant quelques jours , & qu ’il s ’eft bien

délayé , fi la toux ik l ' infomnie continuent , on
peut donner le foir une pilule de ftyrax ou une
prife de thériaque avec un peu de fureau , en
fortant d ’un bain de pied tiède ; alors ces reme -
des , en calmant la toux , & en rétabliffant la

transpiration , guérilfent Souvent dans une nuit ;
niais j ’en ai vu de mauvais effets qutind on les
donnoit trop tôt ; & il faut toujours , q * and on
les prend , n ’avoir que très - peu foupé , & que le
fouperfoit digéré .

§ . 131 . Il y a un très - grand nombre de reme -

des vantés pour les rhumes , des tifanes de pom¬
mes , de régliüè , de figues , de raifins Secs , de

bourrache , de lierre terreftre , de véronique ,
d ’hyfope , d ’orties , Sec . Je 11e veux rien leur ôter

de leur prix ; elles peuvent avoir été toutes utiles ;
mais maiheureufement ceux qui en ont vu réuf -
fir une dans un cas , la croient la plus excellente
de toutes , & c ’eft là une erreur dangereufe , par¬
ce que ce n ’efl : point Sur un Seul cas qu ’on doit
décider ; c ’eft à ceux qui envoient journellement
un grand nombre , &r qui obfervent attentive¬
ment l’ effet des differents remedes , à juger de
ceux qui conviennent le plus généralement , Sc
ce font ceux que j ’ai indiqués . Je fais qu ’un thé
de queues de cerifes , qui eft une boiffôn affez
agréable , a guéri un rhume fort invétéré .

(j . 132 . Dans les rhumes de cerveau , des par¬

fums d ’eau chaude toute Simple , ou dans laquelle
on a mis des fleurs de fureau ou quelques autres
herbes un peu aromatiques , procurent ordinai¬
rement un Soulagement très - prompt . Ils font auffi

du bien dans les rhumes de poitrine . ( Voyeç _
55 - )

L ’on étoit fort dans I’ufage , il n ’y a pas long -
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temps , d ’employer le blanc de baleine ; tnaifl
c ’en une huile très - indigefte , 8c les huiles ne

conviennent nue très - rarement dans les rhumes ;
d ’ailleurs le blanc de baleine eft prefque toujours

rance ; ainli il vaut mieux le bannir : j ’en ai vu
fouvent de mauvais effets , rarement de bons .

j$. 133 . Ceux qui ne diminuent point la quan¬
tité des aliments , 8c qui boivent de grandes

quantités d ’eau chaude , ruinent leur fanté . Ils
ne font plus de digeffion , la toux devient fto -
machale fans cefler d ’étre peftorale , 8c ils cou¬

rent rifque de tomber dans l’état décrit 127 .
N° 4 .

Les eaux - de - vie brûlées , les vins aromatifés ,

font les plus grands maux dans les commence¬
ments , 8c l ’on feroit . mieux de n ’en jamais pren¬
dre ; fi . Von en a vu quelques bons effets , ce n ’cft
que fur la fin , quand la maladie étoit entretenue
uniquement par la foibleffe des organes . Danses
cas , il faut quitter les relâchants , prendre tous
les jours quelques prifes de la poudre N° 14 ,
avec peu de vin , & fi les humeurs paroilVoient
fe jetter trop fur le poumon , appliquer des véli -
eatoires aux gras des jambes .

134 . Les liqueurs conviennent fi peu que
fouveitt une très petits quantité ranime un rhu¬
me qui frnifl 'oit . Il y a même des perfonnes qui
is ’en boivent jamais fans s ’enrhumer , 8c cela
« ’eft point étonnant ; elles occafionncnt une

rrès - lcgere inflammation de poitrine , qui eft un
rhume .

il ne faut pas dans cette maladie s’expofer ,
fans néceflité , à un grand froid ; mais il faut éga¬
lement fe préferver de trop de chaleur ; ceux qtsi
s ’enferment dans des chambres fort chaudes , ne

guériflent point ; & comment y guérir ? Ces
chambres , indépendamment du danger qu ’on

court
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court en les quittant , enrhument comme les li¬

queurs , en produifant une légère inflammation
de poitrine .

135 . Les perfonnes fujettes aux fréquents
rhumes , celles qu ’on appelle fluxionnaires ,
croient devoir fe tenir fort au chaud ; c ’eft une

erreur qui achevé de ruiner leur fanté . Cette dif -

pofition aux rhumes vient de deux caufes ; ou de
ce que la tranfpiration fe dérange aifément , ou .
quelquefois delà foibleffc de l ’efromac ou de cel¬
le du poumon , qui demandent des remedes par¬
ticuliers . Quand le mal vient de ce que la tranf¬
piration fe dérange aifément , plus ils fé tiennent
au chaud , plus ils fe font fuer , & plus le mal
augmente . Cet air continuellement tiede affoiblit
tout le corps , & fur - tout le poumon ; les hu¬
meurs y trouvant moins de réfiflance , s’y jettent
toujours plus . La peau fans ceffe baignée par une
petite fueur , fe relâche , s’amollit , devient in¬
capable de faire fes fonélions ; la plus petite cau -
fe arrête alors toute tranfpiration , ÔC il naît une
foule de maux de langueurs .

Ces malades redoublent leurs précautions pour
fe préferver de l ’air froid , & tous leurs foins
font autant de moyens efficaces pour rendre leur

fanté plus foible ; & cela d ’autant plus fûrement ,
que la crainte de l ’air affujettit nécefîairement à
une vie fédentaire , qui augmente tous leurs
maux , auxquels les boiffons chaudes , dont ils
font ufage , mettent le comble . Ils n ’ont qu ’un

moyen de guérir ; c ’eft de fe familiarifer avec
l ’air , de fuir les chambres chaudes , & diminuer

peu à peu leurs vêtements , de coucher au froid ,
de ne rien manger & de ne rien boire qui ne foit
froid , les boiffons même à la glace leur font fa -
lutaires ; de prendre beaucoup d ’exercice , & en¬
fin , fi le mal eft invétéré , de faire ufage pendant

long - temps de la poudre N° 14 , & des bain *
Terne I . L
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froids . Cette méthode réulFt auffi très - bien pour
ceux chez qui le mal dépend primitivement d ’une
foiblefie d ' eftomac ou de poumon ; & au bout
d ’un certain temps ces trois caufes fe réunifient
toujours .

Quelques perfonnes qui étoient fujettes depuis
plulieurs années à être enrhumées tout l ’hiver , &
qui pendant cette faifon ne fortoient point & bu -
voient toujours tiede , ont profité l ' hiver der¬
nier ( de 1761 & 1761 , ) des confeils que je
donne ici ; elles fe font promenées tous les jours ,
ont toujours bu froid , &c par -là ont évité entiè¬
rement les rhumes & le font très - bien portées .

§ . 136 . L ’on eft en ufage , plus , il efb vrai , à
la ville qu ’à la campagne , de tenir fouvent à la
bouche différentes tablettes , pâtes , & c . Je n ’en
exclus point l ’ufage ; mais il n ’y a rien d ’aufli
efficace que le jus de réglilfe , & moyennant
qu ’on le prenne à dofe fuffhànte , il procure un
vrai foulagement . J ’en ai pris moi -méme une on¬
ce & demie dans un jour , & j ’en reflentis les

bons effets d ’une façon marquée .

CHAPITRE VIII .

Des maux de Dents .

* 37 - T ^ s maux de dents qui font quclque -
J _j fois fi longs & fi violents qu ’ils

occafionnent des infomnics opiniâtres , beaucoup
defievre ; des rêveries , des inflammations , dçs
abcès , des ulcérés , des caries , des convullions ,

des fyncopes , dépendent de trois caufes princi¬
pales .

1° De la carie des dents .

a 0 De 1 inrlamtnation du nerf des dents , 0 »
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de la membrane qui les enveloppe , ce qui en¬
traîne celle de la gencive .

3 0 D ’une humeur catarrale froide qui fe jet¬
te fur ces parties .

() . 138 . Dans le premier cas , la carie ayant
mis le nerf à nu , l ’air , les aliments , tes boitions ,
l ’humeur même de la carie , l ’irritent , &C cette

irritation produit des douleurs plus ou moins
violentes ; tout ce qui augmente le mouvement ,

comme l ’exercice , la ' chaleur , les aliments , peut
produire le même effet .

Quand la dent eff . extrêmement gâtée , il n ’y
a - point de remede que de l ' arracher , fans quoi
les douleurs continuent , l haîeine devient puan¬
te , la gencive fe perd , les autres dents , & (ou -
vent meme la mâchoire fe carient ; d ’ailleurs elle

empêche l ’ufage des dents voiiines , qui fe cou¬
vrent de tartre & périflent .

Quand le mal eft moins confidérable , on peut
quelquefois en arrêter les progrès , en brûlant
la dent avec un fer chaud , ou en la plombant
fi elle en eft fufceptiblc . L ’on fe fert très - fouvent
de différentes liqueurs & même d ’eau - forte &
d ’efprit de vitriol ; mais ces remedes font extrê¬
mement dangereux Sc doivent être bannis . Si
l ’on craint les opérations que je viens d ’indiquer ,
on peut employer l ’etfence de girofles , dans la¬

quelle on trempe un coton qu ’on applique fur
la carie , ce qui foulage fouvent pour affez long¬
temps . L ’on emploie auiïi une teinture d ’opiutn
appliquée de la même façon , & l ' on peut mêler
ces deux remedes enfemble à dofes égales . J ’ai
réuffi plu fleurs fois avec la liqueur minérale ano¬
dine d ’HoFFMAN ; elle paroît pendant quel¬
ques inftants augmenter la douleur , mais le fou -
lagement vient ordinairement après qu ’on a cra¬
ché quelquefois . Un gargarifme fait avec l ’argen¬
tine bouillie dans de l ’eau , foulage fouvent lesL i
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douleurs qui viennent de carie ; & plufieurs per-
formes , dans ce cas , fe font bien trouvées d ’en
faire un ufage habituel ; ce remede ne peut point
nuire , il eft même utile pour les gencives . D ’au¬
tres fe foulagent en frottant tout le vifage avec
du miel .

Ç . 139 . La fécondé caufe , c ’eft l’inflammation
du nerf dans l ’intérieur , ou de la membrane à
l ’extérieur de la dent ; on la connoît par le tem¬
pérament , l ’âge , le genre de vie du malade . Ceux
qui font jeunes , fanguins , qui s ' échauffent beau¬
coup , ou par le travail , ou par les aliments &
les boiflbns , ou par les veilles ou par d ’autres
excès ; ceux qui étoient accoutumés à quelques
hémorragies , ou naturelles ou artificielles , &
qui ne les ont plus , y font très - expofés .

La douleur vient ordinairement promptement ,
& foavent après quelque caufe d ’échauffement .
Le pouls eft fort & plein , le vifage alfez rouge ,
la bouche extrêmement chaude ; l ’on a fouvent
beaucoup de fievre , & un violent mal de tête ;
la gencive s ’enflamme , fe gonfle , & quelque¬
fois il s ’y forme un abcès ; d ’autres fois il arrive
que l ’humeur fe jette à l ’extérieur , la joue enfle
& la douleur diminue . Quand la joue enfle ,
mais fans que la douleur diminue , c ’eft alors
une augmentation , & non pas un changement
de mal .

<$. 140 . Dans cette efpece , il faut employer le
traitement des maladies inflammatoires ; & re¬
courir à la faignée , qui ordinairement foulage
fur le champ , li on la fait d ’afl 'ez bonne heurç .
Après la faignée , on fegargarife avec l ’eau d ’or¬
ge , l ’eau & le lait ; on applique fur la joue des
cataplafmes émollients . S ’il furvient un abcès . ,
cm le fait mûrir en tenant prefque continuelle¬
ment dans la bouche , du lait chaud , ou des
figues cuites <& ns du lait ; & 4ès qu ’il paroît



mflr , on le fait ouvrir , ce qui efl aifé & point
douloureux . Quelquefois le mal , quoiqu ’il dé¬

pende de cette caufe , n ’eft pas fi violent , mais
il dure fort long -temps , & revient dès qu ’on
s’eft échauffe , dès qu ’on éft au lit , dès qu ’on

prend quelques mets échauffants , quelque li¬
queur , du vin , du café II faut dans ce cas faire
une faignée , fans laquelle les autres remedes
font inutiles , & prendre quelques foirs de fui¬
te des bains de pied tiedes , & une prife de la
poudre N° 2.0 . La privation totale de vin & cel¬
le de viande , fur -tout le foir , ont guéri plufieurs
perfonnes qui avoient des maux de dents très -
opiniâtres .

Tous les remedes chauds , dans cette efpece ,
font pernicieux ; & fouvent l ’opium , la théria¬
que , les pilules de ftirax , bien - Ioin de produi¬
re l ’effet qu ’on en attend , ont empiré les dos -
leurs .

$ . T4T . Quand le mal dépend d ’une humeur
catarrale froide , qui fe jette fur les mêmes par¬
ties , il efl : ordinairement , quoiqu ’aufli doulou¬

reux , accompagné de lÿmptomes moins vio¬
lents . Le pouls n ’eft ni fort , ni plein , ni fré¬
quent ; la bouche efl moins chaude , l ’on enfle
moins . Dans ces cas , il faut purger avec la pou¬
dre N° ai , ce qui guérit quelquefois radicale¬
ment des maux très - invétérés . Enfuite on peut
faire ufage de la tifane des bois N° 21 . Elle st

, guéri des maux de dents qui avoient réfifté à
d ’autres cures pendant plusieurs années ; mais
elle feroit pernicieufe dans l ’autre efpece . Les vé -
ficatoires à la nuque ou ailleurs , il n ’importe pas
trop où , ont fait fouvent un très -bon effet , en
détournant l ’humeur & en rétablifîànt la tranf -

piration . Enfin , l ’on peut employer avec le plus

grand fuccès dans cette efpece , fur -tout après la
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purgation , îes pilules de ftirax , l ’opium , la thé »
riaque . Les remedes âcres , comme ! e tabac fice¬
lé , la racine de pyrethre , en faifartt falivcr
évacuent une partie de l ’humeur qui caufe la
maladie , & diminuent la douleur . La fumée du
tabac guérit aufli quelquefois dans cette efpece ,
foit en faifant cracher , l 'oit parce qu ’elle a quel¬
que chofe d ’anodin qui participe des vertus de
l ’opium .

$ . 142 . Comme cette caufe eft Couvent l ’effet
d ’une foibteflè d ’eftomac , il arrive tous les jours
qu ’on Voit des perlonnes dont le mal augmente
à mefure qu ’elles prennent des rafraîchiflants .
L ’augmentation du mal fait qu ’elles doublent la
dofe du remede , & les douleurs croiflént à pro¬
portion . Il faut néceflairement quitter cette mé¬
thode , 8c employer les remedes ftomachiques
& propres à rétablir la tranfpiration . La poudre
N° 14 a produit Couvent d ’excellents effets ,
quand je l ’ai ordonnée dans çes cas , & elle ne
manque jamais d ’emporter très - promptement
les maux de dents ,. , qui reviennent périodique¬
ment à certains jours Sc à certaines heures . J ’ai
guéri quelques perfonnes en leur confeillant l’u -
fage du vin , dont elles ne bu voient point .

143 . Outre les maux de dents qui dépen¬
dent des trois caufes principales que j 'ai indi¬
quées , & qui font les plus fréquents , il y en a
de très - longs & de très - cruels , qui font occa -
fionnés par une âcreté générale de la mafie du
fang , & qui ne fe guériffent que par les remedes
propres à corriger cette âcreté . Quand elle eft
de nature fcorbutique , le raifort fauvage ( la
poivrée ) le creifon , le cochlearia , le beccabun -
ga ( la fava ) , l ’ofeille , l ’alleluya , la détruifent .
Si elle eft d ’une nature différente , elle d . mande
d’autres remedes . Mais le plan de cet ouvrage
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ne permet point d ’entrer dans ces détails . Com¬
me le mal elt long , il donne le temps d ’aller
eonfultef .

La goutte & le rhumatifme fe jettent quel¬
quefois fur les dents , & occafionnent les dou¬
leurs les plus cruelles , qu ’il faut traiter comme
les maladies dont elles dépendent .

$ . 144 . L ’on comprend par ce qu ’on vient de
dire , ce que c ’eft que cette bizarrerie imaginai¬
re qu ’on attribue aux maux de dents , parce qu ’un
remede qui a foulagé l ’un ne foulage pas l ’autre .
Cela vient de ce que ces remedes font toujours
ordonnés fans connoiflànce de caufe ; qu ’on ne
fait point attention à la nature du mal , qu ’on
traite une douleur de carie comme une douleur

d ’inflammation ; celle -ci comme une douleur de
fluxion froide , $c cette derniere comme une dou¬

leur caufée par l ’âcreté feorbutique : ainfi il n ’efl
point étonnant que l ’on échoue . Les Médecins

eux -mêmes ne donnent peut - être pas toujours
allez d ’attention à la nature du mal ; Sc lorfqu ' ils

la connoiffent , ils fe bornent trop à des remedes
foibles & incapables de produire l ’effet nécelfaire .
Si le mal elt de nature inflammatoire , rien ne
peut guérir que la faignée .

Il en eff des maux de dents comme de tous les

autres ; ils dépendent de plufieurs caufes diffé¬

rentes , & fi l ’on ne combat pas ces caufes par
les remedes qui leur conviennent , bien - loin de
guérir , l ’on augmente le mal .

J ’ai guéri de violents maux de dents de la mâ¬

choire inférieure , en appliquant une emplâtre
compofée de farine , de blanc d ’œuf , d ’eau - de -
vie & de maftic , à l ’angle de cette mâchoire ,
dans l ’endroit où l ’on fent battre l ’artere . J ’ai

auffi foulagé des maux de tête extrêmement vio¬

lents , en appliquant la meme emplâtre fur l ’ar -
tere des tempes .

L 4



CHAPITRE IX .

De F Apoplexie .

$ . 14 $ . 'T "' Out le monde connoît l ’apoplexie ,
X qui eft une perte fubite de tous les

fens & de tous les mouvements volontaires , pen¬
dant laquelle le pouls fe conferve & la refpiration
eft gênee . Je m ’étendrai peu fur cette maladie qui
n ’eft pas fréquente dans les campagnes , & dont
j ’ai parlé fort au long dans une lettre à Mon -
fieur de Haller , qui a paru en 1761 .

146 . L ’on en diftingue ordinairement deux

efpeces , l ’apoplexie fanguine , & l ’apoplexie fé -
reufe Elles dépendent l ’une & l ’autre de ce que

les vaiffeaux du cerveau s ’engorgent , & qu ’a -
lors ils empêchent les fondions des nerfs . Toute
la différence qu ’il y a entre l ’une &c l ’autre , c ’efl
que la première a lieu chez les perfonnes qui font
fortes , robuftes , qui ont un vrai fang pefant ,
épais , inflammatoire , & qui en ont beaucoup ;
& c ’eft alors une vraie maladie inflammatoire .

L ’autre attaque les perfonnes moins robuftes dont

le fang eft plus aqueux , plutôt vifqueux que
denfe ou épais , dont les vaiffeaux font lâches ,
qui ont beaucoup d ’humeurs .

$ . 147 . Quand la première eft à fonplus haut
degré , c ’eft ce qu ’on appelle coup de fang ou
apoplexie foudroyante , qui tue dans la minute ,
« qui n ’eft pas fufceptible de remedes . Quand
le mal eft violent , & qu ’on trouve le malade avec

nn pouls fort , plein , élevé , le vifage rouge &c
enflé , le col gonflé , la refpiration génée &
bruyante , ne fentant rien , n ’ayant d ’autre mouve¬

ment quequelques cfibnspour vomir , il n ’y ena
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même pas toujours , il faut fur le champ :
I . Découvrir entièrement la tête du malade ,

lui couvrir très - peu le refte du corps , lui procu¬
rer un air très - frais , «5c lui dellèrrer entièrement
le col .

i . Le mettre , autant qu ’il eft poffible , la tete
haute & les pieds pendants .

3 . Lui faire une làignée au bras , de douze à
feize onces par une très - groflè ouverture ; la
force avec laquelle le fang jaillit , doit décider le
Chirurgien à en tirer quelques onces de plus ou de
moins . On la réitérera jufques à trois & quatre fois
dans l ’efpace de trois ou quatre heures , li les cir -
çonftances le demandent , ou au bras ou au pied .

4 Donner un lavement avec la décoction des

premières herbes émollientes qui fe préfente -
ront , quatre cuillerées d ’huile , & une cuillerée
de fel . On le réitérera de trois en trois heures .

j . S ’il eft polîible on lui fera avaler beaucoup
d ’eau , fur chaque pot de laquelle on mettra trois
dragmes de nître .

6 . Dès que la violence du pouls a diminué ,
que la refpiration eft moins embarraflée & le vi -
fage moins enflammé , il faut faire prendre la
décoction N® 13 ; ou , fi l ’on 11e pouvoir pas l ’a¬
voir à temps , trois quarts d ’once ou une once

de crème '1 de tartre , &c beaucoup de pétillait ;
remede qui m ’a très - bien réulïï dans un cas où

je n ’en avois point d ’autre .
7 . Eviter toute liqueur fpiritueufe , vin , eaux

diftillées , foit en boiffon , en application , ou
même en fenteur .

8 . L ’on ne doit toucher , irriter , remuer le

malade , que le moins qu ’il elt poffible ; en un
mot , 011 doit éviter tout ce qui peut agi¬
ter . Ce confeil eft abfolument contraire aux ufà -

ges communs ; mais il eft cependant fondé en
raifon , confirmé par l ’expérience , & abfolument
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néceffaire . En effet tout le mal vient de ce que
le fang fe porte en trop grande quantité , &

avec trop de force , au cerveau , qui étant com¬
primé 1, empêche tous mouvements aes nerfs . Pour
rétablir ces mouvements , il faut donc débarraf -

1er le cerveau , en diminuant la force du fang ;
mais les liqueurs , les vins , les efprits , les lels
volatils , l ’agitation , les frictions l ’augmentent ,
& par - là même elles augmentent l ’embarras du
cerveau & la maladie ; au lieu que tout ce qui
calme la circulation , contribue à rappeller plutôt
le fentiment & le mouvement volontaire .

9 . On doit lier fortement les cuiffes fous le
jarret ; par - là on empêche le fang de revenir des
jambes , 8 c il s ’en porte moins à la tête .

Si le malade paroît peu à pèu , & à mefure
qu ’il prend des remedes , paflèi dans un état
moins violent , l ’on peut efpérer . Si après les pre¬
mières évacuations générales Ion état empire , il
eft tout - à - fait mal .

14 .iL Quand il fe guérit , l ' ufagedes feus revient ;
mais il relie fouvent un peu de délirependant quel¬
que temps , ôcprefquetoujousune paralyfiefur la
langue , un bras , une jambe , & les mufcles du mê¬

me côté du vifàge . Cette paralylie fe guérit quel¬
quefois peu à peu , par des purgations rafraîchilîàn -
tes de temps en temps , & une dicte très - peu
nourriflànte . Tous les remedes chauds font ex¬

trêmement nuilibles , & peuvent occafionner une

nouvelle attaque . L ’émétique pourrott être mor¬
tel , & l ’a été plus d ’une fois . L ’on doit abfolu -

ment l ’éviter ; il ne faut pas même aider , par
de l ’eau tiede , les efforts que le malade fait pour
vomir ; ils ne dépendent point des matières quifont
dans l ’eflomac , mais de l ’embarras du cerveau ;
plus ils font confidérables , plus cet embarras aug¬
mente , parce que pendant qu ’ils ont lieu , le

ûng ne peut pas revenir de 1* tete , & par - là .
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même le cerveau en eu kirchargé .

§ . 149 . L ’autre efpece a les mêmes fymptomeî ,
excepté que le pouls n ’efl : ni (i élevé ni U fort ,
que le vifage eft moins rouge , quelquefois même
pâle , que la refpiration paroït moins génée , 8 c

qu ’il y a quelquefois plus de facilité & plus d ’a¬
bondance dans les vomiHêmenrs .

Comme elle attaque des perfor ,nés moins fan -
guines , moins fortes , moins échauffées , la fai -
gnéen ’efl fou vent point néceilâirejiî n ’cft au moins
prefquc jamais nécefiàirede la réitérer , & ii le pouls
eft peu plein & point dur , elle pourroit être nuiflble .

x . Il faut au refte fituer le malade comme dans

l ’autre efpece , quoique cela foit un peu moins
néceflàire .

a . Lui donner un lavement , mais fans huile ,

avec le double de fel & la grofi 'eur d ’un petit
oeuf de favon ; ou avec quatre ou cinq tiges de

gratiole ou herbe au pauvre homme ; on Te réi¬
téré deux fois par jour . ( 1)

3 . On purge avec la poudre N° ai . ( a )

( i ) Les lavements âcres font yeut -être le remede le plus
utile dans ce cas , ils irritent , ils évacuent & déterminent les
kumeürs à fe porter aux parties inférieures , en abandonnant
la tête . On y infîftera donc , on les réitérera , parce que fou -
yent ’es premiers ont de la peine à pénétrer . Et fi leur effet
eft foible , on les reudra plus âcres en fe fervant d ’une dé¬
coction de féné » de tabac , d ’un mélange de vin émétique
trouble .
, Les Tuppofitoires âcres font auffi tres - avantageux 5 oti
pourra introduire dans le fondement un morceau de ta¬
bac , ou un mélange des purgatifs les plus forts , tels que
l ’aloes , la feammonée , la gomme gutte , l ’extrait d ’éla -
terium , auxquels on donnera une forme allongée & foli -
cle , avec un peu de miel & de favon râpé .

( t ) Les émétiques qui nuifent dans l’apoplexie fanguîne *
lorfque le malade a le vifage 6c les yeux enflammés , qui fone
dangereux ou inutiles dans la féreufe , lorfque le malade eft
fobre dans les repas , affaibli par l ’àgc ou d ’autres circonf -
tauces , lorfque l ’eftomac eft vuide vfaliments y conviai **
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4 . L ’on peut , pour boifion , donner une forte

infufion de mélifiè .

5 . On purge de nouveau le troifieme jour .
6 . L ’on doit appliquer d ’abord au gras des

jambes , ou entre les épaules , des véficatoi -
res . ( 1 )

7 . Si la nature paroît vouloir fe dégager par
les fueurs , on doit l ’aider ; & j ’ai vu ( ouvent

qu ’un thé de chardon bénit produifoit très - bien
cet effet . Si l ’on prend ce parti , il faut foutenir
la fueur , fans bouger s ’il eft poflible pendant

plufieurs jours ; il eft arrivé alors qu ’au bout de
neuf jours le malade éteit délivré de toute para -
lyfie , qui furvient ordinairement après cette apo¬
plexie tout comme après l ’autre .

§ . 150 . Les apoplexies font fujettes à des re¬
chûtes , & chaque nouvelle attaque eft plus dan -

gereufe que la précédente ; ainfi il eft extrême¬
ment important de chercher à les prévenir . On
prévient l ’une &C l’autre efpece par une diete fé -
vere , & en retranchant beaucoup delà quantité
ordinaire des aliments ; Si la précaution la plus

nent beaucoup lovfqu ’il eft gros mangeur , fujet A faire de *
excès dans Tes repas , à des indigeftions , A des amas de glai¬
res dans l’cftomac , lorfqu ’il a depuis peu mangé avec un
excès marqué , qu ’il vomit naturellement , ou qu ’il a au
moins des naulees très - fortes . Ils font enfin le vrai Ipéci *
fique des apoplexies produites par les poifons afioupifiants ,
dont l’effet ceflè fouvent au moment où les malades les vo -
mifient . L’hifloire dupafTé , le peu de diipofition naturelle
des malades à l’apoplexie , des naufées continuelles , feront
connoître s’ils en font la caufe . Dans ces deux derniers

cas on fera fondre une double dofe de tartre émétique
dans un gobelet d ’eau chaude » & on en donnera d ’abord
une cuillerée au malade . On paflera de cette première cuil¬
lerée à d ’autres , tous les quarts d ’heure , fuivant l’effet .

( 1 ) On peut les faire précéder par des ventoufes fearifiées
fur la nuqu .’ du col . Ce fecours mis fréquemment en ufage
par les anciens , trop peu pratiqué en France , eft un des
plus piompts dans les apoplexies icicufes de fanguincs .
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éficntielle , pour quiconque a eu une attaque ,
c ’cft de renoncer au fouper . Ceux qui ont eu une
attaque de la première efpece , doivent être en¬
core plus exacts que les autres . Ils doivent le

priver de tout ce qui eft fucculent , aromatique ,
âcre , du vin , des liqueurs , du café . Ils doivent
faire un grand ufage des jardinages , des fruits ,

des acides ; manger peu de viande , & point de
celles qu ’on appelle noires ; prendre toutes les

' femaines deux ou trois prifes de la poudre N° 2.4 ,

le matin à jeun , dans un verre d ’eau ; fe purger
deux ou trois fois par an avec la potion N° 2.3 ;
prendre journellement de l ’exercice ; éviter les
chambres trop chaudes & l ’ardeur du foleil ; fe
coucher de bonne heure , fe lever matin , n ’être
jamais plus de huit heures au lit ; & fi l ’on re¬

marque qu ’il fe reforme beaucoup de fang , &
qu ’il fe porte à la tête , il faut fans héfiter faire

une faignée , & fe mettre pendant quelques jours
à une diete totale , fans aucun aliment foiide . Les
bains chauds font pernicieux dans ces cas . Dans

l ’autre efpece , au lieu de fe purger avec le re -
mede N° 23 , il faut fe purger avec le N° 21 .

$ . 15x . Les mêmes fecours propres à prévenir
une rechûte , peuvent empêcher une première
attaque , fi on les emploie à temps ; car quoi¬
que l ’attaque d ’apoplexie frit très - prompte , ce¬
pendant la maladie s ’annonce plufieurs femai -
nes , quelquefois plufieurs mois , même des an¬

nées a l ’avance , par des vertiges , des pefanteurs
de tête , de légers embarras de langue , des pa -
ralyfies momentanées , tantôt d ’une partie , tan¬
tôt d ’une autre ; quelquefois des dégoûts & des
envies de vomir , fans qu ’on puifle foupçonner
aucun embarras dans les premières voies , on au¬
cune autre caufe dans l ’efiomac ou dans le voi -

linage ; un changement difficile à décrire dans

1» phyfionomiç ; des douleurs vives & pallageres
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près du cœur ; un ; diminution dans les force *
fans caufe fenfible ; & quelques autres fignes

qui marquent que les humeurs le portent trop
à la tête , &c que les fondions du cerveau font
gênées .

11 y a des perfonnes qui font fujettes à des
accidents qui dépendent de la même caufe que

l ’apoplexie , & qu ’on peut regarder comme de
très -légeres apoplexies , dont on foutient plu¬
sieurs attaques , & qui ne dérangent que très -peu
lafanté . Tout - à - coup le fang fe porte à la tête ,
le malade eft étourdi , il perd toutes fes forces ,

il a quelquefois des naufées , fans cependant que
la connoillance , le fentiment & le mouvement

fe perdent tout - à - fait . La tranquillité , une fai -
gnée , des lavements , diilipent l ’accès . On en
prévient les retours par le régime ordonné
150 , & fur - tout par un ufage abondant de la

poudre N° 24 . A la fin un de ces accès dégé¬
néré communément en apoplexie mortelle ; mais
on peut la retarder très - long - temps par un ré¬
gime exad , & en évitant toutes les pallions
fortes , & fur - tout la colere .

CHAPITRE X .

Des Coups de Soleil .

Ç . 15a . T ’On appelle Coups de Soleil les maux
_L1 qui reiultenf -d ’une trop forte action

du Soleil fur la tête . C ’cft la même choie que
ïinfolation .

Si l ’on fait attention que le bois , la pierre ,

les métaux expofés à l ’aétion du Soleil , s ’échauf¬
fent , même dans les climats tempérés , au point

qu ’on ne peut pas les toucher fans fe brûler , on
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« omprendra tout le danger qu ’on court , fi la
tête eft expofée à une telle chaleur . Les vaiffeaux
fe defl 'echent , le fang s ’épaiffit , il fe forme une
véritable inflammation , qui quelquefois tue en
très - peu de temps . C ’cft un coup de foleil qui tua
Manajf _̂ mari de Judith ; car comme il était auprès
de ceux qui liaient les gerbes aux champs , la cha¬
leur lui donna fur la tête , 6 * il tomba malade , & il

fe mit au lit , & il mourut . Les lignes qui c a raclé -
rifent un coup de foleil , font le féjour dans un
endroit où il donnoit fortement , un violent mal

de tête , avec la peau chaude ’ & extrêmement
feche , les yeux rouges & fecs , ne pouvant ni
relier ouverts ni foutenir la lumière ; quelque¬
fois un mouvement continuel dans la paupière ,
du foulagement par l 'application de quelque li¬
queur fraîche ; foavent une impolhbilité de dor¬
mir ; d ’autres fois un grand atloupilfement ;
mais accompagné de réveils violents ; unefievre

trè - forte , un abattement Sc un dégoût total ;
quelquefois beaucoup d ’altération , aautres fois
point : la peau du vifage eft fouvent brûlée .

$ . 159 . L ’on elt expofé aux coups de foleil dans
deux faifons de l ’année ; ou au printemps , ou
dans -les grandes chaleurs ; mais ils font bien

différents dans leurs effets . Au printemps les gens
de ta campagne , les ouvriers y font peu fujets ;
ce font les gens de la ville , les perfonnes déli¬
cates qui ont pris peu de mouvement pendant
l ’hiver , & qui ont acquis beaucoup d ’humeurs .

Si dans ces circonffances elles vont au foleil ,
comme il a déjà une certaine force , que par le
genre de vie qu ’elles ont mené , les humeurs

font déjà fort difpofées à fe porter à la tête , que

la fraîcheur du terrein , fur - tout cjuand il a plu ,
fait qu ’on ne fe réchauffe pas aulli aifément les

pieds , il agit fur leur tête comme un véficatoire ,

& il y détermine une plus grande quantité d ’hu -
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meurs ; ce qui procure de violents maux de tête ,
accompagnés l 'ouvent de lancées vives & fré¬
quentes , & de douleur dans les yeux ; mais ce
mal eft rarement dangereux . Les gens de la cam¬
pagne , les pcrfonnes de la ville qui n ’ont point
dilconunué l ’exercice pendant l ’hiver , ne crai¬
gnent point ces l'oleils de printemps . Les coups
de foleil en été font bien plus fâcheux ; & ils
attaquent les ouvriers ouïes voyageurs , qui font
long - temps expofés à l ’ardeur .C ’eft alors que le mal
eft porté à fon plus haut degré , & que les ma¬
lades meurent Couvent fur la place . Dans les pays
chauds , cette caufe tue plulieurs perfonnes dans
les rues , & fait de grands ravages dans les ar¬
mées en marche & dans les fieges . L’on en voit
de trilles effets dans les pays tempérés . Après
avoir marché tout le jour au foleil , un homme
tomba en léthargie , & au bout de quelques
heures mourut avec des fymptomes de rage . J ’ai
vu un couvreur , un jour très -chaud , fe plaindre
à fon camarade d ’un violent mal de tête qui
augmentoit de minute en minute ; au moment
ou i ! voulut fe retirer , il tomba mort & fat pré¬
cipité . Cette caufe produit très - fréquemment
dans les campagnes des phrénéfies très -dange -
reufes , que le peuple appelle fievres chaudes .
L ’on en voit plufieurs toutes les années .

fy 154 . L ’effet du foleil eft encore plus dange¬
reux , fi l ’on y eft expofé pendant le fommeil . Deux
faucheurs s ’endormirent fur un tas de foin la
tête nue ; ayant été réveillés par les autres , ils
chancelèrent , prononcèrent quelques mots qui
n ’avoient point de fens , & moururent . Quand
l ’effet du vin & celui du foleil fe réunifient , ils
tuent très - promptement ; & il n ’y a pas d ’an¬
nées qu ’on ne trouve morts dans les chemins
des payfans , qui étant ivres , vent tomber dans
quelques çoins , où ilspériflènt par une apoplexie

folaire
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folaire & vineufe . Ceux qui réchappent , con -
fervent fouvent toute leur vie des maux de

tête , & même quelque léger dérangement dan »
les idées . J ’ai vu qu ’après quelques jours de vio¬

lents maux de tête , le mal fe jettoit furies pau¬
pières , qui reftoient long -temps rouges & fort
tendues , fans qu ’on pût les ouvrir . L ’on a va

des perfonnes chez lefquelles un coup de foleil
occaiionnoit un délire continuel , fans fievre &

fans qu ’elles fe plaigniffentd ’un mal de tête . Quel¬
quefois la goutte l 'ereine en a été la fuite , & il
eft fort commun de voir des perfonnes chez
lefquelles un long féjour au foleil laiffe une im -

preffion dans l ’œil , qui leur fait appercevoir dif¬
férents corps voltigeants en l ’air , & qui trou¬
blent la vifion . J ’en ai vu des exemples cet été .

Un homme de quarante - deux ans ayant été
expofé pendant plufieurs heures à un violent
foleil , avec un bonnet très - mince , & pafié la
nuit fuivante au grand air , fut attaqué le len¬
demain d ’un très - violent mal de tête , avec une
fievre ardente , des envies de vomir , une in -

fomnie cruelle , des angoiffes très - grandes , avec
les yeux rouges & brillants . Malgré les fecours
les mieux indiqués de plufieurs Médecins , il fut
phrénétique dès le cinquième jour , & mourut
le neuvième .

Il coula du pus de fa bouche , de la narine
& de l ’oreille droite , peu d ’heures avant fa .

mort ; & l ’on trouva dans le cadavre un petit
abcès fous le crâne , & tout le cerveau , auiTi -

bien que les membranes qui l ’enveloppent , en¬
tièrement corrompus .

i$ . 15 j . Chez les enfants fort jeunes , qui ne
font jamais expofés fi long - temps à une h vio¬

lente ardeur , mais fur lesquels une petite caufe
agit , le mal fe manifefte par un afloupiflemenc
profond qui dure plufieurs jours ; par des rêve »

Tome / . M
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ries continuelles mêlées de fureur & de frayeur ,

prefque comme quand ils ont eu quelque vide
lente peur ; par des mouvements convullifs , par
des maux de tête qui redoublent par accès , 8c
leur font pouffer de hauts cris , par des vomif -
fements continuels . J ’ai vu des enfants qui , après

un coup de foleil , ont confervé long -temps une
petite toux .

i ; 6 . Les vieillards qui s ’expofent fouvcnt

ïmprudemmentaufoleil , ne favent pas toutledan -
ger qu ’ils courent . On a va un homme qui , le
jour libre d ’une fievre tierce , fe tint à deflein
fort long -temps au foleil , tomber dans une attaque
d ’apoplexie qui l ’emporta le lendemain . Lors
même que le mal n ’eft pas prompt , cependant
cette habitude difpofe certainement à l ’apoplexie
& aux maux de tête . Un des plus légers effets
du foleil fùr la tête , c ’eft de procurer un rhume
de cerveau , un mal dégorgé , un enrouement ,
un gonflement des glandes du col , une féchereffe
dans les yeux , qui fe fait quelquefois fentir
long - temps .

§ . 157 . L ’effet de la trop *violente chaleur du
feu eft le même que celui du foleil . Un homme
fêtant endormi la tête contre le feu , mourut apo¬

plectique dans ce fommeil .
<&. 158 . L ’action d ’un foleil trop fort ne nuit

pas feulement lorfqu ’elle tombe fur la tête , mais
elle nuit aufii aux autres parties , & ceux qui y

refient expofés , en préfervant la tête , effuient
des douleurs violentes , un fentiment de cha¬
leur , & une roideur confidérable dans ces par¬
ties qui ont été defféchées , comme aux jambes ,
aux genoux , aux cuiffes , aux reins , aux bras j
quelquefois ils prennent de la fievre .

$ . 159 . En examinant un malade d ’un coup de
foleil , il faut faire attention s ’il n ’y a point

d ’autres çaufes concourantes . Un voyageur , ub
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manoeuvre , font fouvent autant affectés par la
fatigue de la route ou du travail que par le
fol cil .

<5- [160 . Il eft très - important de traiter d ’abord
les coups de foleil ^ fi on les néglige , ceux mêmes qui
auroientété aifésa guérir , deviennent très -fècheux .
On les traite , comme toutes les maladies précé¬
dentes , par les faignées & les rafraîchifiants de toute
efpece , en boiffons , en bains , en lavements .

I . Si le mal eft preflant , il faut commencer
par une très -forte faignée , & la réitérer . ( l ) Il
fallut faigner neuf fois Louis XIV . pour lefau -
ver en 1658 , après un coup de foîeil qu ’il reçut
à la chaflc .

2,. Après la faignée , on met les jambes dans
l’eau tiede ; c’eft un des remedes qui foulagent
le plus promptement , & j ’ai vu le mal de tête
fe difiiper & revenir , à proportion du nombre
& de la longueur des bains de jambes . Il faut ,
quand le mal eft grave , en venir au demi -bain ,
& même au bain entier ; mais il ne doit être
que tiede , non -plus que les bains de pied ; l ’eau
chaude feroit très -nuilible .

3 . Les lavements faits avec une décoction
d ’herbes émollientes quelconques , produifent
suffi un très -bon effet .

4 . Il faut boire abondamment du lait d ’aman¬
des N° 4 , de la limonade faite avec le jus de
citron &c de l ’eau , ( c ’eft la meilleure boiffbn
dans ce cas , ) ou de l ’eau & du vinaigre , qui
fupplée très -bien à la limonade ; & ce qui eft
encore plus efficace , du petit lait très -clair , avec
un peu de vinaigre . Toutes ces boiffons peuvent
être bues fraîches . L ’on applique fur le front ,
fur les tempes , fur toute la tête même , des lin -

( r ) Ta faignée des veines jugulaires nous paroît mériter
laprétérence . .

M 4
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ges trempés dans l ’eau fraîche & un peu de vi¬
naigre rofat ; ce qui peut tenir lieu de tous les
autres remedes employés dans ce cas ; ceux qu ’on
vante le plus , font les jus de pourpier , de lai¬
tue , d ’artichaud fauvage & de verveine . La boif

fon N° 31 efl : utile , bue à jeun tous les jours .
$ . 161 . Les bains froids ont quelquefois guéri

des cas prefque défefpérés .

Un homme de vingt ans ayant été fort long¬
temps expofé à un folcil brûlant , révoit violem¬
ment fans fievre , & étoit véritablement mania¬

que . Après plufieurs (signées , 011 le jetta dans
un bain froid qu ’on réitéra fou vent , & en même -

temps on lui jettoit de l ’eau froide fur la tète .
Ces fecours le guérirent peu à peu .

UnOlficierqui avoit couru la polie pendant plu¬
fieurs jours de fuite par les grandes chaleurs , eut
en descendant de cheval un évanouiflèment , qui
réfifla à tous les remedes ordinaires . On le fau -

va en le faifant plonger dans un bain d ' eau gla¬
cée . L ’on ne doit jamais employer le bain froid
dans ces cas qu ’après les faignées .

§ . 16a . Il en : certain que ii l ’on ell tranquille ,
on recevra plus aifément un coup de foleil qu ’en

fe donnant du mouvement , & l ’ufage des cha¬
peaux blancs , ou de quelques feuilles de papier
l ’ous un chapeau noir , contribue fenliblement à
prévenir les mauvais effets d ’un foleil médiocre ;
mais il efl inutile contre un très -fort .

La conftitution naturelle , ou la conflitution

changée par l ’habitude , mettent une très -grande
différence entre les effets du foleil fur différen¬

tes 1 perfonnes . L ’on s ’accoutume à fes impref -
fions , comme à celles de tous les autres corps
qui agiflent continuellement fur nous , & l ’on
parvient a être expofé impunément à fon ar¬
deur , comme on parvient à foutenir , fans en

ttre incommodé , la rigueur des plus grands
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froid ? . L’homme eft fait pour fupporter beau¬
coup plus dechofescpi ’ilne le fait ; il ne cor .noit
preique jamais fes forces chez les nations civi -
lifées , parce que l ’éducation qu ’il y reçoit tend
toute à les détruire , & réuHit toujours dans ce
projet . Si l ’on veut voir l ’homme phyfique tout
entier , c ’eft chez les nations fauvages qu ’il faut
le chercher , c’eft -là feulement où l ’on voit ce que
nous pourrions être : nous ne pouvons à coup lùr
que gagner à adopter leur éducation corporelle .

CHAPITRE XL

Du Rhumatifme .

$ . 163 . T E rhumatifme eft , ou avec fievre ,
.Lj oa fans fievre . Le premier eft une

maladie de la même efpece que celles dont j ’ai
parlé ; une inflammation qui eft annoncée par
une fievre violente , avec friflon , chaleur , pouls
dur , mal de tête : l ’on fent même quelquefois un
froid extraordinaire , avec un mal - aife général ,
plufieurs jours avant que la fievre fe déclare . Le
fécond jour , le troifievne , quelquefois même le
premier , le malade eft faifi par une douleur vio¬
lente dans quelques parties du corps , fur -tout
aux articulations , qui en empêche abfolument le
mouvement , & qui eft bientôt accompagnée de
chaleur , de rbugeur 8c de gonflement dans la
partie . Le genou eft fou vent la première partie atta¬
quée ; quelquefois tous deux le font enfemble . Il
arrive fouvent que la fievre diminue quand la
douleur eft fixée ; d ’autres fois elle pçrfifte plu¬
fieurs jours , & redouble tous les foirs . La dou¬
leur diminue au bout de quelques jours dans une
partie , & en attaque une autre . Du genou elle
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va au pied , à la hanche , aux reins , aux épau¬
les , au coude , au poignet , à la nuque , & ibu -
vent dans les parties moyennes . Quelquefois une
partie fe dégage tout - à - feit quand l ’autre eft at¬
taquée ; d ’autres fois plufieurs , & même , comme
je l ’ai vu , toutes les articulations font attaquées
en même -temps , & alors l ’état du malade eft a£
freux ; il n ’eft capable d ’aucun mouvement , &
il craint le fecours de tous ceux qui voudroient
l ’aider , parce qu ’on ne peut pas le toucher fans
le faire fouffrir , Il ne peut pas foutenir le poids
des couvertures , qu ’on eft obligé d ’appuyer fur
des arceaux ; & le mouvement qu ’on imprime
au plancher , en marchantdans l 'a chambre , redou¬
ble fes douleurs . Les endroits où elles font ordi¬

nairement les plus cruelles & les plus opiniâtres ,
font les reins , les hanches & la nuque .

§ . 164 . Le mal fe jette auffi fouvent fur la peau
de la tête , & les douleurs fofit exceflives . le l ’ai

vu attaquer les paupières & les dents avec une
violence qu ’on ne peut pas décrire . Tant que le
mal eft extérieur , quelque douloureux qu ’il foit ,
fi le malade eft bien conduit , il n ’y a pas un grand
danger ; mais fi par quelque accident , par quel¬
que faute , ou par quelque caufe cachée , le mal fe
jette fur quelque partie intérieure , il eft extrême¬
ment dangereux . S ’il attaque le cerveau , il occa -
fionne un délire frénétique ; en fe jettant fur le

poulmon , il fuffoque ; & s ’il attaque l ’eftomac ou
les entrailles , il produit des douleurs inouies ,

occafionnées par l ’inflammation de ces parties ,
qui , fi elle eft forte , tue promptement . Je vis il
y a deux ans un homme robufte , qui , quand on
m ’appella , avoit déjà la gangrené dans les boyaux ,

dont le mal avoit commencé par un rhumatifme
aux bras & à un genou , qu ’on avoit voulu diftiper
en le faifant fuer avec des chofes chaudes , il avoit

effectivement beaucoup fué , mais l ’humeur in -
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flammatoire fe jetta fur les intcflins , Finflamma -

tion dégénéra en gangrené , après trenre -fix heures
de douleurs les plus aiguës , <x il mourut deux heu¬

res après que je l ’eus vu .
165 . Souvent le mal efl moins violent , la -

fievre ett peu forte , elle celle entièrement dès
que les douleurs commencent , & les douleurs

n ’attaquent qu ’une ou deux parties .
j§. 166 . Si le mal relie long -temps fixé fur une

articulation , on doit craindre que le mouvement
en relie géné pour toute la vie . J ’ai vu une per -
fonne à qui un rhumatifme à la nuque a laiffé un
torticolis qu ' elle garde depuis vingt ans ; & un
pauvre jeune homme , dans un chalet du Jurât , qui
avoit perdu le mouvement d ’une hanche & des
deux genoux ; il ne pojuvoit être ni debout ni alfis ,
&C il n ’avoit eue peu d ’attitudes pollibles dans
le lit .

§ . 167 . La caufe la plus ordinaire du rhuma¬
tifme , c ’ell la tranfpiration arrêtée , & un épaif -
lilfement inflammatoire du fang ; c ’elt cette der¬
nière caufe qu ’il faut d ' abord combattre , parce
que tant qu ’elle fùbfifïe on travailleroit inutile¬
ment à rétablir la tranfpiration , qui fe rétablit
d ’elle -même quandl inflammation en : guérie ; ainli
il faut traiter cette maladie comme les autres ma¬

ladies inflammatoires dont j ’ai déjà parlé .

$ . 168 . Dès que le mal efl déclaré Fon don¬
ne un lavement N & 5 , & une heure après on
fait une faignée de douze onces au bras . L ’on
fe met au régime , & l ’on boit abondamment
de la tifàne N© a . & du lait d ’amandes N° 4 .

Dans les campagnes , où les laits d ’amandes font
trop coûteux pour le peuple , on peut leur don¬
ner du petit lait extrêmement clair , adouci avec

un peu de miel . J ’ai vu un rhumatifme très - gra¬
ve guéri après deux faignées , fans aucun au -
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tre remede ni aliment pendant treize jours . le
petit lait peut aulfi fervir avec fuccès pour les
lavements .

$ . 169 , Si le mal ne diminue pas confidérable -
ment après la première ûignée , il faut la réitérer

au bout de quelques heures . J ’en ai fait faire qua¬
tre dans les deux premiers jours , & quelques
jours après une cinquième . Mais ordinairement
la dureté du pouls diminue après la fécondé ; &
lors même que les douleurs continuent également
fortes , le malade eft cependant moins inquiet .
Il faut réitérer tous les jours le lavement , même

deux fois , fi chaque lavement n ’évacue que peu ,
& fi le malade fouffre de grands maux de tête .
Dans les cas exceflivement douloureux , le mala¬

de ne peut pas fe mettre dans l ’attitude néceffai -
re pour les recevoir ; alors il faut rendre les boif -
fons aufli relâchantes qu ’il eft poflible , & lui don *
ner foir & matin une prife de crème de tartre
N° 2.4 . Ce remede joint au petit -lait , & pris pen¬
dant long - temps , a guéri deux perfonnes à qui
je l’avois confcillé , de douleurs de rhumatifme
qui depuis plufieurs années revenoient très - fré¬

quemment avec un peu de fievre .
Les pommes & les pruneaux cuits , les fruits

d ’été bien mûrs , font les meilleurs aliments .

L ’on épargne beaucoup de douleurs aux mala¬
des , en tenant toujours un efluie - main fous leur

dos , &c un autre fous leurs cuifiès , qui fervent
à les remuer . Quands ils ont les mains libres „

un troifieme efliiie - main pendant d ’une corde qui
traverfe le haut du lit , leureft extrêmement utile
pour s ’aider eux - mêmes .

§ 170 . Quand il n ’y a plus de fievre , & que
le pouls n ’a plus de dureté , je purge avec fuccès
avec la potion N° 23 ; & fi elle procure au ma¬
lade cinq ou fix felles , il fe trouve ordinairement
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très - fonlagé ; on la réitère avec fuccès le furlen *
demain , & quelques jours après . ( I )

Ç . 171 . Quand les douleurs font exceffives ,
elles ne fouffrent aucune application ; mais on

peut employer les bains de vapeurs , qui , moyen¬
nant qu ’on les Jaffe fouvent & long - temps , fou -
iagent très - efficacement .

Ces bains de vapeurs confident uniquement à
porter la vapeur de l ’eau bouillante fur les parties

malades , ce qui efi : toujours srffez aifé au moyen
de plufieurs artifices très - fimples , dont les cir -
confiarccs déterminent le choix .

Quand il elt poffible , il fifut employer conti¬
nuellement quelqu ’une des applications émol¬
lientes N° 9 . ( l ) Un demi -bain ou un bain en¬
tier tiede , dans lequel le malade refte une heu¬

re , après les faignées luffifantes 8 c plufieurs la¬
vements , foulage infiniment . J ’ai vu un malade

y entrer avec les douleurs les plus aiguës des
reins , des hanches & d ’un genou ; il fouhrit en¬

core cruellement dans le bain & en le quittant ;
mais une heure après être rentré au lit , il fua

pendant trente - fix heures , plus qu ’on ne peut le

( 1 ) Il nous paraît qu ’on doit employer dans cette efpece
de rliuniatifmc , les purgatifs , auffi - tôt que le pouls cft
relâché , fans attendre qu ’il n ’y ait phis de fièvre . On don -
neia d ’abord les plus doux , tels que la potion Ko i ; ; niait
fi les douleurs & l ’enflure des parties afièâécs continuent ,
on emploiera des décoctions fuciorifiques &■purgatives , ciotic
on fera prendre au malade deux gobelets il trois heures d ’in¬
tervalle , tous les matins ; nous les avons vu produire cct ]f-
tamment les effets les plus avantageux . . .

(1) Les applications émollientes ne font point fans quel¬
que danger dans les rhumatifmes . Elles peuvent nuire en
relâchant trop les fibres , affbibliffant faction par laquelle
elles doivent fe débarrafler de l’humeur îhumatifmale ., en
donnant lieu à des enflures difficiles à îéfoudrc . Nous avon *

éprouvé plufieurs fois queJespeaux d ’animaux préparées avr *
le poil & fcchcs , leur écoicüt prcfélïbles .

Tome J , N
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croire , & fut guéri . Le bain ne doit jamais pri£ »
céder les faignées , ou au moins quelqu ’autre
évacuation , il augmenteroit le mal .

17a . Les douleurs redoublent ordinairement

pendant la nuit , & l ’on donne des remedes pour
faire dormir ; mais fort mal - à - propos , puifqu ’ils

augmentent très - réellement la caufe du mal , &
détruifenr l’effet des autres remedes ; fouvent mê¬

me , bien - loin de calmer les douleurs , ils les

augmentent . ( 1 )
Ils conviennent fi peu , que le fommeilmême

qui vient naturellement dans les commencements
de cette maladie , eft à charge aux malades . Ils
ont au moment où ils s ’endorment , de violents

jeflautements qui les réveillent douloureufement ;
ou s’ils dorment quelques moments , les douleurs
font plus fortes au réveil .

$ . 173 . Le rhumatifme fe termine , ou par
îes Telles , ou par les urines troubles , épailTes &

qui déponent abondamment un fédiment jaunâ¬
tre , ou par des fueurs ; & il eft rare que cette
derniere évacuation n ’ait pas lieu fur la fin de la
maladie . On l ’aide en buvant du fureau : mais

dans les commencements , les fueurs font per -
nicieufes .

<$ . 174 . Il arrive auffi , mais plus rarement ,
que les rhumatifmes fe terminent par le dépôt
d ’une matière âcre furies jambes , où elle forme

sl ’abord des veflies , qui s’ouvrent & dégénèrent
# n ulcérés , qu ’il ne faut pas fermer trop tôt , fion le fait , les douleurs reviennent promptement .
Ils fe fechent naturellement par une diete très -

fobre Si quelques purgatifs doux .
175 . D ’autres fois il fç forme un abcès dans

( i ) Si les douleurs font très -vives & accompagnées d’in¬
somnie , un lépr na -cotique , donné à l’heure du fonimçil ,
jous a garu réunir glulicurs avantages ,
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la partie malade ou dans le voifinage . J ' ai vu un
vigneron chez qui , après de vi ,dents maux de
reins , il fe forma un abcès au haut de la cuiftb
qu ’il négligea long temps ; quand je le vis il
étoit monltrueux . Je le fis ouvrir ; il en forcit
tout à la fois plus de trois pots de pus ; mais
le malade épuilè mourut au bout de quelque
temps

Une autre crife du rhumatifine , c ’efl une ef -
pece de galle qui furvient dans le ' -ohmage des
parties foufirantes . Dès que l ’éruption efl fuite ,
les douleurs fe diffipent ; mais les boutons du . ent
quelquefois plufieurs femaines .

176 . Je n ’ai jamais vu que les douleurs du¬
raient , avec quelque violence , plus de qua¬
torze jours , dans cette efpecc de rhumatifine ;
mais il relie dans les parties de la foibldiè , de
l ’engourdiflcment , de l ' enflure ; & il fuit plu -
fieurs femaines , quelquefois des mois , lur - tout
fi la maladie a attaqué en Automne , avant que
le malade reprenne routes fes forces . J 'en ai vu
qui , après un rhumatifine très -douloureux , con -
fervoient un fendaient de laflitude très - incom¬
mode , qui ne ceflà qu ’après une éruption abon¬
dante fur toute la peau ae petites veflies p ’ eines
d ’eau , dont plufieurs s ’ouvrirent , quelques -unes
fe fécherent fans s ’ouvrir . ( 1 )

177 . L ’on peut hâter le retour dus forces
dans les parties affoiblies , par des frictions qu ’on
fait foir & matin , avec un morceau de flanelle
ou de quelqu ’autre étoffe de laine , en prenant de

( i ) Toutes ces différentes éruptions fa 'urai es prouvant
«{'je les véfîcatoiies doivent être très utile * , il la maladie eft
opiniâtre , & l’expérience le confi . inej mai on doit en épar¬
gne * , autant qu ’i 1 eft poflîble , la douleur aux malades , 8c
n ’en faire ufage que loifque la fievre & Fi Ha n ;aiio *. font
di 'Ijpées , ou lorfque les fymptomes devenus plus graves ,

tous les icaiedcs , uisjjaçeüc U vie uu malade .
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l ' exercice , & en fc conformant exactement au *
confeils donnés à l ’article de la convalefcence .

On prévient cette maladie par les moyens
que j ’ai indiqués en parlant des pleuréiies Sc
des el 'quinancies .

178 . Quelquefois le rhumatifme avec fiè¬
vre attaque des perfonnes qui ne font pas aufli

fànguir . es , ou dont le fang n ’eft pas aufli difpol ’é
à l ’inflammation , dont les chairs font plus mol¬
les , & qui ont dans les humeurs plus décré¬

té que d ’épaifliflemcnt . La faignée ell : moins né -
ceflàirepour eux , quoique la fievre foit très -for¬
te ; mais il faut plus de purgatifs , &c après qu ’ils
font évacués , des vélicatoires qui foulagent fou -
vent dès qu ’ils commencent à agir , mais qu ’il
ne faut jamais employer quand la maladie eft
accompagnée d ’un pouls dur . La poudre N° 2.$
réufut aufli très - bien dans ce cas .

<$ . 179 . Il y a une autre cfpece de rhumatifme
qu ’on appelle chronique . Il a quelques caractè¬

res qui le diflingucnt . I . Il eft ordinairement
fans fièvre . 1 . Il dure très -long - temps . 3 . Il n ’at¬
taque pas ordinairement autant de parties à la
fois que l ’autre . 4 . Souvent l ’on n ’apperçoit au¬
cun changement dans la partie malade , qui n ’eft
ni plus chaude , ni plus rouge , ni plus enflée j
quelquefois cependant l ' un ou l ’autre de ccs ac¬
cidents a lieu . 5 . Le premier rhumatifme atta¬

que des perfonnes fortes , robuftes , vigoureu¬
ses ; cette efpece attaque plutôt les perfonnes
d ’un certain âge , ou le ; perfonres languiflantes ,

§ . T80 . La douleur du rhumatifme chronique
abandonnée à elle même ou mal conduite , dure
quelquefois plufieurs mois , & même des années .

Elle eft fur -tout extrêmement opiniâtre quand

elle fe jettp à la tête , aux reins , Ç les payfans
dans ce cas l ’appellent Muclst ) ou à la hanche

te h long de la çujflê , ç ’eft ce qu ’on appelle
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Sciatique . Il n ’y a point de parties que cette dou¬
leur n ’attaque ; quelquefois elle fe fixe fur une
très -petite ^ partie , comme dans un coin de la
tête , à l ’angle de la mâchoire , lur l’extrémité
d ’un doigt , à un genou , fur une côte , fur un
foin , où elle occaiionne a fiez fréquemment des
douleurs , qui font craindre à la malade un can¬
cer . Elle fe jette aufli fur les parties intérieures .
Sur le poumon , elle occafionne des toux très -opi¬

niâtres , qui enfin dégénèrent en maux de poitri¬
ne très -graves ; fur l ’eftomac & les [boyaux , des
douleurs de coliques horribles ; fur la veille , des

maux fi femblabîes à ceux que produitla pierre ,
que des gens qui ne manquoient ni de connoiflàn -

ces ni d ’expérience , y ont été trompés plus d ’une
fois .

§ 181 . Le traitement eft un peu différent du
précédent . Cependant : i° Si la douleur eft très -
violente , & que le malade foit robulïe , une fai -
gnée dès le commencement fiait• un très bon
effet . i ° , On délaie les humeurs , Si l ’on en dimi¬
nue l ’àcreté , en faifant boire abondamment une
tifane très -forte de racine de bardane N° 0.6 . On

purge après avoir employé pendant quatre ou
cinq jours les délayants , & pour cela on fe fert
avec fuccès de la poudre N° ai . ( 1 ) C ’eft dans
cette efpece qu ’on a employé quelquefois utile¬
ment un remede quia acquis quelque réputation ,
fur -tout dans les campagnes ; on le tire de Gene -

ve , je ne fais pourquoi , fous le nom d ’opiat poul¬
ie rhumatifme ; ce n ’eft autre chofe que ï ' éle &uairc
caryocojlin , tel qu ’on le trouve chez les Apothi¬

caires . Mais j ’avertis qu ’il a fait du mal quand
on s ’en eft fervi dans la première efpece , & mê¬

me dans celle -ci , quand on l ’a employé pour des

( 1 ) Les décoftions fudorifi .qucs Sc purgatives réuCfletac
ttes - bien dans ce cas .

N 3
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perfonnes foibles , maigres , échauffées , 8c fanat
avoir fait précéder les délayants , ou quand on l ’a
employé trop long -temps . Il laiilé dajjs une foi -
bielle dont on ne peut pas fe délivrer . Il eft
compofé d ’aromates très - chauds , & de purgatifs
âcres .

|J . 182 . Quand on a effayé les remedes géné¬
raux , fi le mal fubfifte , il faut faire ufage pen¬
dant long temps des remedes propres à rétablir
la tranfpiration . Les pilules N u le , & uneforts
infufion de lureau , ont fouvent réufli ; & quand
on a long temps délayé , qu 'il n ’y a point de fiè¬
vre , que l ’eftomac fonctionne bien , que le ma¬
lade n ’eft point reflerré , qu ’il n ’eft pas d’un terri--
périment fec , que la partie malade n ’eft pas en¬
flammée , 1 on peut donner hardiment la poudre
"N 0 25 le foir en fe couchant , avec une tafte or»
deux de thé de chardon bénit , & la groffetir
d 'une noifette de thériaque ; ce remede jette dans
des fueurs abondantes , qui emportent fouvent le
mal . ( t ) On peut le rendre plus efficace , en
enveloppant toute - la partie dans une flanelle
jrempée dans la décoftion N° 0.7 .

<$. 183 De toutes les douleurs , la feiatique
eft une des plus opiniâtres . J ’ai vu les plus grands
effets de l ’application de fept ou huit ventoufis
fur la partie louffrante , & j ’ai guéri par ce feul
feconrs , en oeu d ’heures , desfeiatiques quiavoient
ré ' ifté à plufieurs années de remedes . Les vé -
fica roir . s ou les emplâtres quelconques , qui oc -
cafionnent unefuppuration dans cette partie , con -
trib mnt auflî fouvent à la guérifon , mais moins
efficacement que les ventoules . Il faut les réitérer

( 1 ) ta somme de G.iyac , I la dofe de g, 10 ou if grain *
matin Sc foi ' , réuflit fouvent tres - bien dans ce cas . On en
peut faire des bols ou des pilules , en la mêlant avec le bol
<îe fur eau ou l ’extrait de ^ euievre .
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jilufieufs fois . Une toile ou un taffetas cirés verts ,
appliqués fur la partie malade , la font tranfpi -
rer abondamment , & évacuent par - là l ’humeur

âcre qui occafionnoit la douleur . Quelquefois
même l ’une & l ’autre de ces applications , mais

fur - tout le taffetas qui s’applique plus exactement ,
& dont le cirage ell différent , font lever des
veflies comme les véficatoires . Une emplâtre de

chaux vive & de miel pétris enfemble , a guéri
des fciatiques opiniâtres . L ’huile d ’œuf a réulli
dans les mêmes cas . L ’on fait avec fuccès un fe -

ton au bas de la cuilfe . Enfin des douleurs c^ui
n ’avoient cédé à aucun de ces remedes , ont été

guéries par une brûlure artificielle , faite fur l ’en¬
droit où l’on relient la douleur la plus vive , à

moins que quelque raifon particulière , tirée de
la ^ connoiffance anatomique des parties , ne dé¬
termine le Chirurgien à ne pas la hazarder . Il

né faut point la faire fur la tête avec un fer
chaud .

$ . 1S4 . Les bains chauds de Bourbonne , de
Plombières , d ’Aix , & plufieurs autres , font fou -
vent d ’une très grande efficacité . Je fuis pourtant
perfuadé qu ’il n ’y a point de douleur de rhu -
matifme qu ’on 11e puifl 'e guérir fans leur fecours .
Le peuple leur fubflitue le bain de marc , qui
guérit quelques perfonnes en les faifant beaucoup
fuer . Les bains froids font le meilleur remede

pour en préferver ; mais on ne peut pas toujours
les prendre . Plufieurs circonftances en rendent
Tillage abfolument impoffible pour quelques per¬
fonnes . Celles qui font fujettes à cette eipece de
rhumatifmc feront très - bien de fe frotter tous

les matins tout le corps fi elles peuvent , mais lur -
tout les parties fouffrantes , avec une flanelle . Ce
fecours entretient la tranfpiration mieux qu ’au¬
cun autre ; quelquefois même il l ’augmente trop .
11 eff aufii très utile d ’avoir toute la peau cou *
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verte pendant l ’hiver , immédiatement avec de là
laine .

Après un rhumatifme violent , on doit évite »

pendant long - temps , l’air froid & humide qui
occafionneroit une rechûte .

18 $ . L ’on emploie fouvent pour le rhuma¬
tifme , des rcmedes très -nuifibles , & qui font tous
les jours de très -grands maux ; tels font les remè¬
des fpiritueux , l ’eau - de - vie , l ’eau d ’arquebufade .
Ou ils rendent la douleur plus opiniâtre & plus
fixe en durciilànt la peau , ou ils obligent l ’hu¬
meur à fe jetter fur quelqu ’autre partie ; & l ’on

a des exemples de gens morts promptement pour
avoir appliqué de l ’efprit de vin fur des douleurs

de rhumatiune . f I ) D ’autresfoisl ’humeurn ’ayant
point d ' iffue par la peau , fe jette fur l ’os & l ’al -
tere . Il eft arrivé ici un fait fingulicr dont on
pourroit profiter ; une femme frottoit le foirfor »
mari , qui avoit un rhumatifme très - douloureux
au bras , avec de l ’efprit de vin ; un heureux ac¬
cident détruisit le mal qu ’elle luiauroit fait ; en
approchant la chandelle , le feu prit à l ’efprit de
vin , la partie malade fut brûlée , on la paufa , 3c
les douleurs de rhumatifme finirent entièrement

par cette fuppuration .
Les onguents âcres &C gras produifent de très -

mauvais effets , & font également dangereux .
L ’on a vu des caries , après l ’ufage d ’un remede
Connu fous le nom de baume de fiufre térébenthine „

( 1 ) Nous avons cependant éprouve très - fouvent , fur Its
autres 8c fur nous - mêmes , que des Mêlions faites fur la par¬
tie malade d ’un rhumatifme fans ffevie , avec des litigrs ou
des étoiles de laine , chauffés , arrofés d ’eau - de - vic , étaient
tin fecours très - utile , très - prompt 8c commode .

On tirera encore plus d ’avantage d ’un Uniment préparé
avec une once d ’huile d ’olives , dans laquelle on aura fait
fondre demi - oncc de camphre , 8c à laquelle ou ajouter *
wois dragmes d ’efpiit de fsl ammoniac .
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En 17J0 , je fus confultc trois jours avant l 'a

mort , pour une femme qui fouffroit depuis long *
temps des douleurs aiguës : on lui avoir fait dif¬
ferents remedes , & entfaurres elle avoir pris beau¬

coup d ’une tifane , dans laquelle entroit l ’anti¬
moine , avecquelques purgatifs , <$c on l ’avoit frot¬

tée avec un baume gras & fpiritueux . La fievre ,
ks douleurs , le delléchement avoient augmenté ;
les os des cuilfes & des bras s’étoient cariés , &

dans les mouvements néceffaires pour la fecou -
rir , elle , s’étoit caflëe , fans fortir de Ibn lit , les

deux cuilfes & un bras . Un exemple auffi effrayant
doit faire fentir le danger des remedes adminif -
trés inconfidérément , même dans les maux qui

parodient les moins graves par eux - mêmes . Je
dois encore avertir qu ’il y a des douleurs derhu -
matifmes qui ne veulent aucune application , &C
.que prefque tous les remedes irritent ; l ’on doit
alors fe contenter de garantir la partie des im -
preifions de l ’air par une flanelle ou quelques
peaux d ’animaux avec le poil .

Il vaut auffi mieux quelquefois laitier une dou¬
leur médiocre & opiniâtre , fur tout chez ks vieil -

- lards ou les gens foibles , que d ’employer trop de

remedes violents qui leur feroient plus de mal
que la douleur .

$ . 186 . >3 Si la durée de la douleur , fixée
» dans le même endroit , occafionne un com -

» mencement de roideur à l ’article qui en efi
33 affeefé , il faut deux fois le jour expofèr la

3) partie à la vapeur d ’eau chaude , la bien ef -
3» luyer après , avec des linges chauffés ; la
33 frotter légèrement , & l ’enduire enluite d ’on -
33 guent d ’althéa . « La douche , jointe à cette
vapeur , augmente beaucoup fbn aciion . J ’ai fait
faire , pour un cas de cette efpece , une machine
de fer -blanc très -fimple , &C qui réunit la vapeur
& la douche .
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187 . tes enfants font lu jets à des douleurl

fi violentes & fi générales qu ’on ne peut les
toucher dans aucun endroit fans leur faire jetter
des cris violents . Il ne faut pas s’y méprendre ,
ni traiter ce mal comme rhumatifine , il dépend
quelquefois des vers , & le diilipe quand Us les
ont rendus .

CHAPITRE XII ,

De la Raçe ,

$ . 188 . T Es hommes peuvent devenir enragés
fans aucune morfure ; mais ce càS

eft extrêmement rare . La rage efl proprement
une maladie du genre canin , c ’eft - à - dire , chiens ,
loups & renards ; ce n ’eft prefqueque chez eux
qu ’elle fe produit naturellement . Quand elle s’eft
déclarée chez un , il en mord d ’autres , plulieurs
deviennent enragés ; les autres animaux & les
hommes eux - mêmes font mordus , & cette mor¬

fure produit quelquefois la rage ; car il ne faut
point croire que cela arrive toujours .

189 . Si un chien qui étoit gai auparavant ,
devient en même -temps trille & hargneux , s ’il a
du dégoût , quelque chofe d ’extraordinaire dans

les yeux , une inquiétude qui fe manifelle par fes
démarches , on doit craindre qu ’i \ ne devienne
enragé , & l ’on doit dès cet inllant l ' attacher ,
afin de pouvoir le tuer dès que le mal fera tout -

à - fàit déclaré . Il feroit même plus prudent de le
tuer d ’abord .

Bientôt les fymptomes augmentent . Son aver -

fion pour les aliments , fur - tout liquides , devient
plus forte ; il n , connoît plus fon maître , fa voix
change , il ne veut plus qu ’on l ’aborde , & mord
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leux qui veulent le faire ; il s ’éloigne de fa de *
meure , marchant la tête & la queue baiffées , la

langue à demi pendante & chargée d ’écume , ( ce
qui arrive au relie atl 'ez ordinairement à tous les
chiens . J Les autres le fcntent , iouvcntd ’affezloin ,
& le fuient avec un air d ’effroi qui c !t une
marque bien fore de fa rage . Quelquefois il fe

contente de mordre ce qui le trouve près de lui ;
d ’autres fois plus furieux , il fe jette à droite &
à gauche fur tous les hommes & les animaux qu ’il
apperçoit ; il fuit avec horreur toutes les eaux
quil rencontre ; enfin il tombe par épuifement ,
quelquefois il fe rele ^ e , fe traîne encore quelques
inftants , & périt ordinairement le troifieme , ou
au plus tard le quatrième jour de fbn évafion ,
fouvent plutôt .

<$. 190 . Quand quelqu ’un a été mordu , la
plaie fe referme ordinairement auiü aifément que
fi elle n ’étoit point venimeufe ; mais au bout
de quelque temps , plus ou moins , depuis trois
femaines jufqucs à trois mois , le plus fouvent
fix femaines , on commence à fentir dans l ’en¬

droit où étoit la plaie , une douleur fourde ; la
cicatrice fe gonfle , rougit , fe rouvre , & laiffe
couler une humeur âcre , puante , rougeâtre .

Dans le meme temps le malade lent delà trifteffe ,
de la nonchalance , un engourdiffement général ,
un froid prefque continuel , delà peine à refpi -
rer , une angoiffe qui ne le quitte point , des
douleurs dans les boyaux ; le pouls eft foible &
irrégulier ; le fommeil agité , inquiet , troublé
par des rêves , des furfauts , des frayeurs ; les
felles font fouvent dérangées ; il forvient d ’un
moment à l ’autre de petites foeurs froides ; l ’on
éprouve quelquefi is une légère douleur dans la
gorge . C ’eff -là le premier degré de la rage , ce
que quelques Médecins appellent rage mite .

$ . 191 . Le fécond degré , la rage confirmée ,
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ou rage blanche , eft accompagnée des lymptomej
fuivants . Le malade eft preiîé par une foif arden¬
te , & il fouftfe en buvant ; bientôt il hait la

boiffon , particuliérement l ’eau , & quelques
heures apres il l ’abhorre ; 3 c cette horreur eft fl

forte , que l ’approche de l ’eau près de fes levres ,
fa vus , fon nom même ou celui de toute autre

boiflon , la vue des choies qui par leur tranf -

parenceont quelque rapport avec l ’eau , comme
fa lumière , lui occaiionnent une angoifîe extrê¬
me , & quelquefois des convulfions . Ils avalent
cependant , mais violemment , un peu de vian¬

de ou de pain , quelquefois de la foupe ; plu -
fieurs même , les boifions qu ’on leur offre com¬

me remede , moyennant que ce ne foit pas d8

l ’eau , ou qu ’en même temps on ne leur parle
pas d ’eau . L ’urine s’épaiffit oc s ’enflamme quel¬
quefois elle fe iupprime . La voix devient rau¬
que , ou ils la perdent prefqu ’entiérement , mais
ce qu ’on dit de leurs aboiements femblables à
ceux des chiens , font des contes ridicules , fuper -
ftitieux & dénués de tout fondement , auffi - bica

que plufieurs autres fables dont on a chargé
l ’hiftoirede cette maladie . L ’aboiement des chiens

leur fait peine . Ils ont des moments de délire ,
mêles quelquefois de fureur . C ’eft dans ces mo¬

ments qu ’ils crachent autour d ’eux , qu ’ils cher¬
chent même à mordre , & qu ’ils ont mordu quel¬
quefois . Le regard eft fixe & un peu furieux ;

le vifage fouvent rouge . Ordinairement ces in¬
fortunes Tentent venir l ’accès , & conjurent les
afliftants d ’être fur leurs gardes . Plufieurs n ’ont
jamais cette envie de mordre . Les angoiffes &
les douleurs qu ’ils leftbntcnt font inexprima¬
bles ; ils défirent ardemment la mort , 8 c quel¬
ques - uns fe font tués eux - mêmes quand ils ea
ont eu les moyens .

$ . 19a . C ’eft à la falive , & à la falive feule ,
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trtiele venin s’allie . Voilà ce qui fait , 1 . que fi

lès plaies font laites au travers des habits , elles
font moins dangereufes que celles qui ont at¬
teint immédiatement la peau . a . Que les ani¬

maux qui ont beaucoup de laine ou de poils

épais , font lbuvect préfervés de l ’imprefiion du
venin , parce que dans ces deux cas , les habits ,
le pcil , la laine , ont efluyé les dents . 3 . Les

plaies que fait un animal , d ’abord après en avoir
déjà mordu beaucoup d ’autres , font moins dan¬

gereufes que les premières , parce que fafalive cil
épuifée . 4 . S ’il mord le vifage ou le col , le dan¬
ger eft plus grand , & le mal le développe plus
promptement , parce que lafaUve eft plutôt in -
feftée . Dans des cas de cette efpece on a vu la rage
fe déclarer le troifreme jour . 5 Plus la rage eft

avancée , plus les morlures font dangereufes . L ’on
comprend , par ce que je viens de dire , pourquoi
de pluficurs perfonnes qui ont été mordues par la
même perfonne , les unes tombent dans la rage
& non pas les autres .

193 . L ’on vante une foule dercmedes pour
la rage , & fur -tout dans ce pays , la racine d ’é¬
glantier ou rolier fauvage , cueillie dans certains
temps , fous des afpecls de la lune favorables ,
& féchée avec plufieursprécautions . Ailleurs c ’eft
la poudre âePaulmier , celle de coquilles d ’oeuf
calcinées , celled ’épatique terreftremélée avec un
tiers de poivre , remede long - temps vanté en
Angleterre ; celle d ’écailles d ’huître , celle de
verveine , le bain de mer , la clef de S . Hubert ,
& c . La mort d ’une foule d ’enragés qui les avoient

prcfque tous pris , Si la certitude qu ’ils n ’ont ja¬
mais guéri qui que ce foit , quand la rage étoit
manifeftée , en ont démontré l ’inutilité à toute

l ’Europe . Il eft certain qu ’avant l ’an 1730 , il
n ’étoit réchappé aucun malade de ceux chez qui
b maladie avoit commencé à fe déclarer , de que
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tous les remedes leur étoient inutiles . Quand ou
leur donnoit les remedes avant le mal , les uns
enragcoient , les autres n ' enrageoient pas ; il en
étoit de même de ceux qui ne prenoient point
de remedci ; ; ainfi les remedes ne fervoient à
rien . Depuis cette époque on a eu le bonheur
d ’en découvrir un sûr , qui eft le mercure & quel¬
ques autres .

194 . Il faut détruire le venin , & le mer¬
cure produit cet effet , il en eft le contrcooifon .
Le venin occafionne une irritation générale des
nerfs ; on la calme par des antifpafmodiques :
ainfi le mercure & lcsantifpafm .odiques font tout
ce qr ’il yak faire dans cette maladie . L ’on a
aéfuellement plufieurs exemples degens véritable¬
ment enragés , guéris par ces heureux fecours ;
& ceux qui ont le malheur d’être mordus , doi¬
vent être perfuadés qu ’en prenant les précautions
néceflaircs , ils font entièrement à l ’abri de la
maladie . Ceux même chez qui elle s ’eft déjà
manifeftée , doivent employer tes mêmes renie-
des avec une entière confiance , fendée furie
grand nombre de guérifons opérées par leurs fe¬
cours . Il y a eu cependant des cas dans lefquels ils
ont été inutiles ; mais quelle eft la maladie qui
n ’ait pas fes cas incural les ?

$ . 19L D 'abord après la morfure , fi elle eft
dans les chairs , & fi on peut le faire fans danger ,
il faut couper tout ce qui a été touché ; ancienne¬
ment on le brûloit avec un fer rouge , car les fea -
rifications font allez inutiles , & cette méthode
fc-roit peut - être la plus efficace ; mais elle deman¬
de une fermeté qu ’on re trouve pas chez tous les
malades . L ’on doit laver long - temps la plaie avec
de l ’eau tiede légèrement falée ; enfuite on en
frotte les bords &r les environs , à deux pouces de
diffarcc , avec un demi - quart d ’once de l ’onguent
Ls° a 8 , & 011 la panfe deux fois par jour avec un
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« nguent fort doux , comme N * 29 , pour former
une iuppuration ; mais l ’on ne le i 'ert de l ’onguent
■N 1' 28 qu ’une fois par jour .

Par rapport au régime , il faut diminuer U
quantité des aliments , & lur -tout delà viande ,
fe priverde vin , de liqueurs , d ’épiceries , de toutes
les choies chaudes • ne boire qu ’une tifane d ’orge
& de fleurs de tilleul ; lé tenir le ventre libre ,

par des aliments relâchants , ou des lavements ,
mettre tous les jours les jambes dans l ’eau ticde .

L ’on peut prendre , de trois en trois jours , une
prife du remede N° 30 , qui efl tout a U fois
compolë de mercure , qui détruit le venin , & de
mute , qui empêche les fpafmes ; mais j ’avoue
cependant que jecomptepeu fur le mercuredonné
lous cette forme , & les friclions font bien plus

efficaces : elles fuffiront toujours , j ’efpere , pour

prévenir le ruai . ( 1)
296 . S ’il étoit déjà déclaré , & que le ma¬

lade fût robufte & fanguin , il faudroit ordonner ,
I . une très - ample faignée qu ’on réitéré jufques
à deux , trois , quatre fois , fi les circonftances
parodient le demander .

2 . Un bain tiede , s ’il efl : poffible d ’y faire en¬
trer le malade , & le réitéier une , & même deux
fois par jour .

3 . i .ui donner tous les jours deux ou même
trois lavements émollients , N° 5 .

( 1 ) L’uiilicédes fripions mercurielles , nous dirons même
la fécurité dans laquelle doivent être les malades , fi elle *
font faites de bonne heure , peu de temps apics la morfure »
4ont démontrées par les obfervations faites en Provence , à
Lyon , à Montpellier , à Pondiche ; y & ailleur , Elles n’onc
été dementies par .ucune obfervation conc .aire ; on ne fau »
toit donc inviter trop roi cernent tous ceux qui ont été mon¬
das par des animaux enragés , à fe fou .netcre à leur iilage .
Elles doivent ccie adminiftiées de maniéré à exciter pendant
quinze , vingt ou tuncc pues une ialivatiou modérée .
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4 . Frotter h plaie rouverte Sc Tes environs '!

avec la pommade N° z8 , deux fois par jour , -
5 . Frotter d ' huile tout le membre mordu , &

le laitier enveloppe d ’une flanelle huilée .

6 . Prendre de trois en trois heures une prife du
remede N° 30 , avec quelques tafiès d ’infufian de
tilleul & de liireau .

7 . Prendre tous les foirs le remede N° 3T , &

même ic réitérer le matin , fi le malade n ’elf pas
tranquille , & boire par - defius de la même im
fuiion .

8 . S ’il y a de grands foulevcments de cœur ,
de l ’amertume dans la bouche , on peut donner la

poudre N° .3 ; , qui fait rendre beaucoup de glai¬
res & de hile .

9 . 11 cfi fort peu queflion de nourriture pour
le malade ; s ’il en délire , on peut lui donner de *
panades , du bouillon , du pain , des loupes fari -
neufes , du lair .

§ . 197 . En faifant ufage de ces remedes , on
pourra voirtous les fymptorr . es difparoître peu à
peu , & enfin la fanté fe rétablir tout à - làit . Mais
li le malade relie long - temps fbible tk craintif , on
lui donnera uneprile de la poudre No 14 , trois
fois par jour .

§ . 198 . L ’on a vu un garçon , chez lequel la rage
avoit commencé à fe manifefler , être trcs - bien

guéri , ên frottant le voifinage de la plaie avec
de l’huile d ’olive , dans laquelle on avoit dillous
du camphre &c de l ’opium ; en lui failànt faire
quelques friflions avec la pommade N° 2,8 , 8 c

en lui faifant avaler de teau de Luce , ( c ’elt
une liqueur fpiritueufe & antifpafmodiquc ) avec
un peu de vin . Ce remede , dont on peut pren¬

dre une cuillerée à café de quatre en quatre heu¬
res , calma l ’agitation , occafionna une fueur abon¬

dante , & fit difparoître tous les fymptomes .
$ • 199 . On



§ . 199 - On guérit les chiens en les frottant
« vecdesdofes depommade , triples de celles qu ’on
emploi ; pour les hommes , & en leur donnant le
bol N° 33 ; mais il faut employer ces remedes dès
qu ’ils font mordus . Quand la rage elt déclarée , il

y auroit trop de danger à les aJminiftrcr , K il
f 'autincelîàmmentles tuer . L ’on peut tenter cepen¬
dant fi , en leur jettant le bol , ils l ’avaleront .

Dès qu ’ils font mordus il faut les tenir enfer - -
niés , Sc ne les relâcher qu ’au bout de trois ou
quatre mois .

aoo . L ’on a fur la morfure des chiens un

préjugé dangereux & faux ; c ’cit que , fi un
chien qui a mordu quelqu ’un fuis être enragé ,
le devient un jour , la perforine mordue le devien¬
dra en même - temps . Une telle idée eft auffi ri¬
dicule que fi l ’on difoit , que quand deux per -
fonnes ont couche dans le même Ut , fi l ’une prend ,

la gale ou la petite - vérole , ou quelqu ’autre ma¬

ladie contagieufe , au bout de dix à douze ans ,
l ’autre en tera attaquée en même - temps .

De deux chofes l ’une , ouïe chien qui mord eft

dans un commencement de rage ; dans ce cas élis
fera maniftffeau boutdeqnelques jours , & l ’ondoic
dire qu ’on a été mordu par un chien enragé , ou ii

n ’en a abfolument aucun principe ; dans ce fé¬
cond cas , je demande à tout homme fenfé s’il

peut la donner ? Perfonne ne donne ce qu ’il n ’a
pas . Cette idée faufle & baroque fait faite une

aclion dangereufe à ceux qui en font imbus ; Us
fe fervent du droit que malheureufement la loi
leur accorde , de faire tuer le chien , & par - là il3
reftent dans l ’incertitude fur fon état & fur leur

fort ; incertitude effrayante , & qui peut avoir des

fuites fàcheufes , indépendantes de tout venin .
Le parti qu ’on doit prendre , c ’eft défaire enfer -

mer le chien fous fes yeux , afin de s' affiner s’U eft
enragé ou s ’il ne l ’eft pas .

Tome l . O
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§ . aoi . Il n ’eft plus néceffaire aujourd ’hui de

montrer l ’horreur , la barbarie & le crime de

cette méthode qui étouffbit , il n ’y a pas fi long¬
temps , les malades entre des couverture ' S ou .des
matelas ; elle elî prohibée dans plufieurs pays , &
fans doute elle ferait punie ; au moins elle devrait
l ’étre dans ceux même où elle ne l ' eft pas encore .

Une autre barbarie dont il faut cfpérer aulfi

qu ’on ne verra plus d ’exemple , c ’eft l ’abandon
de ces miférables , fans aucun fecours ; abandon

odieux , lors même qu ’on n ’avoit pas d ’efpérance
de les fruver , & qui feroit criminel aujourd ’hui

qu ’on peut leur donner des fccours efficaces . Je le
réitéré , les malades n ’ont très - fouvent aucune

envie de mordre ; lors même qu ’ils y font por¬
tés , ils craignent de le faire , & avertiffent qu ’on
s ’éloigne d ’eux ; ainfi il n ’y a aucun danger à
courir , ou lorfqu ' il y en a , il eft très - aifé de le
prévenir par quelques précautions .

B !.1 . . 1 JI g

CHAPITRE XIII .

Delà Petite - Vérole .

$ . 2 .02 . T A petite - vérole eft la plus géne ' rafeJLj de toutes les maladies , puiiquc de
cent perfonnes il n ’y en a que quatre ou cinq
qui en foient exemptes ; il eft vrai que fi elle
attaque tout le monde , elle n ’attaque qu ’une fois *
& que quand on l ' a eue on eft à l ’abri pour tou¬

jours . ( i ) C ’eft en même - temps une des plus .

( i ) On a rbfeivé quftqucfbis , ( & l ’oBfervation eft telle
qu ’on ne peut en douter ) que la petite - vérole la mieux
carattérifée a attaqué deux fois la même perfonne 3 mais
€c$. cas font fi rares qu ’on peut dite en général , quand ; on
Fa eue , qu ’on ne l ’aura plus *.
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jnetirtrieres ; & fi elle ell fouvcnt très - douce , elle
ell d ’autres fois prefque autli ravageante que la

pelle . ( 1 ) 11 ell démontré qu ’en combinant les
ravages des épidémies mauvaifes & des bénignes ,
cette maladie tue la feptieme partie de ceux

qu ’elle attaque . ( 2 )
($. 203 . On a ordinairement la petite - vérole

dans l ’enfance ; il elt rare qu ’elle n ’attaque qu ’une
perfonne dans un endroit ; le plus fouvent elle
elt épidémique , & faifit une grande partie de
ceux qui ne l ’ont pas eue . Elle celle ordinaire¬
ment au bout de quelques femaines ou de quel¬
ques mois , & ne reparoît dans le même endroit
qu ’au bout de quatre , cinq ou iixans .

($. 204 . Le mal s ’annonce fouvent trois ou qua¬

tre jours avant que la fièvre paroilfe , par un lé¬
ger abattement , moins de vivacité , moins de
gaieté , une grande facilité à fuer , moins d ’ap¬
pétit , le vifage un peu changé , les yeux battus .
Cependant chez les enfants d ’un tempérament
lent & phlegmatique , j ’ai vu qu ’une légère agi¬
tation dans le fang , avant que le frilîcn eût

paru , leur donnoit une vivacité , une gaieté tk
un coloris qu ’ils n ’avoient jamais eu .

Il furvient enfuite des alternatives de froid

& de chaud , & enfin un friflon bien marqué
qui dure une , deux , trois , quatre heures , 6 c
qui elt fuivi d ’une chaleur très - forte , accom¬
pagnée de maux de tête , de maux de reins , &
de vomilfements , ou au moins d ’envies de vomir .

( 1 ) Tout prouve une très - grande rcfTemblancc entre la
petite - vérole & la pefte .

( 1 ) Les calculs qu ’on a faits dans les pays héréditaires de
Plmpératrice - Reine de Hongrie , prouvent fûreinent qu ’iï *

-•n’eftpas vrai , dans ees Etats , que de fept malades de la
petite - vérole , il en meurt un . Les obfeivations multipliée ?
dans les Hôpitaux de Lyon , établifîent une proporvioa
kiç£ inférieure à ceil * de TiiTot »

O a
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Cet état Jure pendant quelques heures , au bout
defquelles la fievre diminue un peu par une fueur
qui efl quelquefois très - abondante ; alors le ma¬
lade fe trouve mieux , mais il relie cependant

accablé , engourdi , très - dégoûté , avec un mal
de tête & de reins , Si un penchant au .fotnmeil ;
Ce dernier l 'ymptome n ’elt commun que chçz les
enfants au - dcflous de fept ou huit ans .

Cette diminution dans la fievre n ’cft pas lon¬

gue , &C au bout de quelques heures , ordinai¬
rement fur le foir , elle reparoît avec tous fes
accidents , &c fe termine de la même façon .

Cet état dure trois ou quatre jours ; au bout

de ce temps , rarement plus tard , les premiers
boutons parodient parmi la fueur qui termine
le redoublement . J ’ai ordinairement , vu les pre¬

miers au vifage , enluite aux mains , à l ’avant -
bras , au col , au haut de la poitrine . Dès que
cette éruption efl commencée , fi la maladie doic
être bénigne , la fievre finit prelqu ’entiéremçnt ;
l ’on continue à tranfpirer , le nombre des bou¬
tons augmente , & il en vient au dos , aux flancs ,
au ventre , aux cuifies , aux jambes Sc aux pieds ;

quelquefois même il en poulie abondamment fous
la plante des . pieds , où , en grolfiflanr , ils occa -

fionnent fréquemment de très - grandes douleurs ,
à caufe deladuretéde la lu .r -peau dans cette partie .

Souvent le premier & le fécond jour de l ' érup¬
tion , ( je parle toujours de la maladie bénigne , )
il y a encore un très - leger mouvement de fievre
l ’ur le foir , vers la fin duquel il fort beaucoup
de boutons ; mais quand la fievre finit entière¬

ment après la première éruption , l ' on ne doit
attendre qu ’unepetite - vérole très - peu abondante ;
car iil ’éruption efiou doit être très -peu abondante ,
la fievre , comme je l ’ai dit , ne celfe pas tout - à -

fait , mais il en relie toujours üb peu , & elle re¬
double tous les foirs . .
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Les boutons naiffànrs font une très - petite tache
rouge , affez rdïenibl .intc à la morfure d ’une pu¬
ce , mais marquée au milieu d ’un petit point blanc ,
élevé , qui grollitpeu à peu , & la rougeur s ’é¬
tend autour . Ils deviennent plus blancs à mciure
qu ’ils grolliliènt , & ordinairement le fixieme

jour après leur l 'ortie , ils font à leur plus haut
point de grandeur , & remplis de pus . il y en a
qui font aulli gros qu ’un pois & meme plus ; mais
ce n ’ell pas le plus grand nombre . Dès ce mo¬
ment ils commencent à jaunir , fechent & tom¬

bent en écailles brunes dix ou onze jours après
leur fortie . Comme ils font venus en différents

temps , ils meurifîent , fechent & tombent iné¬

galement . Le vifèrge eft quelquefois net pendant
qu ’il y a encore des boutons qui ne font pas
mûrs aux jambes ; ceux de la plante des pieds
durent très - long - temps .

§ . 105 . La peau eft néccflairement tendue par
les boutons , & dès qu ’il y en a une certaine quan¬

tité , tous les intervalles iont rouges , luifànts ,
& la peau tres - enflée . Le vifa " e eft la première
partie qui enfle , parce que c ’en celle où les bou¬
tons font parvenus le plutôt à leur grofièur ; &
l ' enflure eft quelquefois fi confidérable qu ’il eft
inonftrueux , auffi - bien que le col , & que les ,
yeux font abfolument fermés . Le vi àge défen¬
de à mefure que le deffechemem fe fait , & alors
les mains enflent prodigieufement , enfuite les
jambes , parce que le gonflement eft la fuite du plus
haut degré de la grpllèur des boutons , &c que ce
degré a lieu fuceeiiivemcnt dans ces differentes
parties .

5 . 0.06 . Quand on a beaucoup de boutons , la

ficvre fe relevedans le temps de la l 'uppuration ,
r & celain ’qft point étonnant : un feul furoncle

■( clou en terme du pays ) donne la fievre ; com¬
ptent des centaines on des . milliers de ces petits
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abcès ne ta donneroient - ils pas ? Cette fievre efi
le période le plus dangereux delà maladie , qui
tombe entre le neuvième & le treizième jour ^
car plufieurs circonftances varient de deux ou trois
jours le temps de la maturité . Le malade , à cette
époque , a de la chaleur , de la foit , des dou¬
leurs , de la peine à trouver une attitude favo¬
rable . Si le mal eft confidérable , il ne dort point ;
il a des rêveries , de l ’opprellxon , de l ’afioupitle -

rccnt ; & quand il meurt , il meurt fuffoqué ou
léthargique , fouvent tous les deux à la fois .

Le pouls dans cette fievre de fuppuration eft
quelquefois d ’une vîteffe étonnante , & l ’enflure
des poignets fait qu ’il paroît dans quelques fujets
très - petit . Le temps du plus grand danger , c ’eft
quand le vifage , la tête , le col font extrêmement

enflés . Dès que ces parties commencent à défen -
fler , que les croûte s du vifage commencent à fé -
eher , 8c que la peau le flétrit , le pouls devient
un peu moins fréquent , & le danger diminue .
Quand il n ’ y a que très - peu de boutons , cette
fécondé fievre eft fi légère qu ’il faut être atten¬
tif pour l ’appercevoir , & elle n ’eft pas dangereufe .

§ . iqj . Outre tous ces fymptomes , il y en a
quelques autres qui demandent aufii beaucoup

d ’attention . L ’un c ’eft : le mal de gorge , dont
plufieurs malades font atteints dès que la fievre
eft un peu forte . Il dure deux ou trois jours ,
gêne quand on veut avaler , & même quand la
maladie eft extrêmement grave , il en empêche
abfolument . On Lattribue ordinairement aux bou¬

tons qui pouflent dans la gorge ; mais c ’eft une
erreur , & ces boutons font prefque toujours une
chimère . Il naît , le plus fouvent , avant le temps

de l ’éruption ; fi le mal eft léger , il finit quand
elle eftfaite ; & quand il reparort dans le courant
de la maladie , il eft toujours proportionné au de¬
gré de la fievre ; ainfi il ne dépend point des
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boutons , mais de l ' inflammation ; 5 c s’ il efl C s

duree , il efl prcfque toujours fuivi du fécond

fymptomc , qui efl la falivation , c ’eft -à - dire ,
le crachement d ’une grande quantité de falive .

Elle a rarement lieu quand la maladie efl très -
légere , ou le malade très - jeune ; elle manque
rarement quand la maladie efl confidérable , &C
que le malade a plus de fept ou huit ans ; elle
efl prodigieufe quand la petite -vérole efl très -
abondante & le malade adulte . Dans ce dernier

cas elle efl continuelle , elle ne laiflè aucun repos
au malade , & fouvent elle l ’incommode plus

qu ’aucun des autres fymptomes de la maladie ,
d ’autant plus qu ’au bout de quelques jours les
levres , l ’intérieur des joues , la langue , le palais
l 'ont entièrement écorchés . Quelqu ’incommode

que foit cette évacuation , elle efl très - falutaire .
Les petits enfants y étant moins fujets , quelques -
uns en échange ont la diarrhée ; mais j ’ai vu que
cette derniere évacuation efl beaucoup plus rare

chez eux que la falivation chez les adultes .
§ . aoB . Les enfants , jufqu ’à l ’âge de cinq ou

fix ans , font fujets aux convullions avant la
fortie des boutons ; elles ne font point dangje -

reufes , à moins qu ’elles ne foient accompagnées
d ’autres fymptomes violents & fâcheux . Celles qui
furviennent , ou quand l ’éruption déjà faite ren¬
tre tout à coup , ou dans le temps de la fievre de

iuppuration , font beaucoup plus à craindre .
Il furvient fouvent des faignements de nez ,

les premiers jours de la maladie , qui font extrê¬
mement utiles , & ' qui diminuent ordinairement
le mal de tête . Les très - petits enfants y font moins

fujets ; ils en ont cependant que ' quefois , & j’ai
vu des afibupiflements confiderables finir d ’abord

après le faignement .
$ . 209 . L ’on diftingue ordinairement la petite -

vérole en deux efjaeçes , la confluente & la dif -
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crette ; Se cette divifion eft dans la nature ; mais

comme le traitement de l ’une eft le même que
celuide l ’autre , Sc qu ’il nelàutque proportionner
la dofe des remedes au danger , pour ne pas entrer
dans des détails trop longs , Sc trop difficiles à

faifir pour la plupart des Lecteurs , aufli bien que
tout ce qui regarde lespetites -véroles malignes , je
me bornerai à la defeription que j ’ai donnée , qui
contient les lymptomes eftentieîs , communs à
l ’unë Sc à l ’autre efpece . Je me contente d ’ajouter
que l ’on doit s ’attendre à une petite - vérole très -
abondante , fi dès le commencement le malade

eft attaqué brufquement par plufieurs fympto -
mes violents ; fur - tout fi les yeux font extrê¬
mement vifs , les vomifTements continuels , les

maux de reins forts , & s’il a en même - temps
beaucoup cTangoifie & d ’inquiétude ; fi les en¬

fants ont beaucoup d ’afîbopiftèment , fi l ’éruption
fe fait dès le troifieme jour , quelquefois même

dès le fécond ; car plus l ’éruption eft prompts
dans cette maladie , plus la maladie eft dar .gereu -
fe • au contraire , plus l ’éruption eft tardive , &
mieux c ’eft ; à moins que ce retardement ne fût

caufé nar une très - grande foibleftê , ou par quel ?
que violente douleur intérieure .

2. ro . r .a maladie eft quelquefois fi légère
que l ’éruption Ce fait prefque fans qu ’on ait foup -
çonné que l ’enfant étoit malade , Sc la fuite ré¬
pond au commencement . Les boutons fortent ,

grofti fient , ftippnrent Sc mû rident fans que le
malade garde le lit , dorme moins , & ait moins

d ’appétit .

Il e ' t très - commun dans les campagnes de voir
des - enfants , Sc ce n ’eft prcfque que les enfants
qui l ’ont fi légère , pafler en p ' ein air tout le
temps de leur maladie , courant & mangeant
comme en fanté . Ceux même qui l ’ont eue un
peu plus grave , fortent ordinairement dès que

i ’éruption
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l ' éruption eft entièrement finie , & fe livrent
fans ménagement à -la voracité de leur appétit .
T' ionobltant ce peu de foin , pluiieurs fe gué -
riffent parfaitement , mais ce n ’eft cependant
point un exemple qu ’on doive ’ fuivre , parce
qu ’un grand nombre éprouve ries fuites très -
faeheulès ; & l ’on m ’a amené une foule de ces

enfants , fiir - tout du Jurât , qui , après avoir eut
de ces petites véroles hcurculcs , mais mal
foignées , étoient tombés dans des infirmités de
differentes efpcces , qu ’il eft très -difficile de dé¬
truire .

an . C ’efl encore ici une de ces maladies

dont le mauvais traitement , & fur - tout l ’envie de

faire fuer , a augmenté le danger pendant long¬
temps , & l ’augmente encore parmi le peuple ,
fur - tout dans les campagnes . L ’on voit que l ' é¬
ruption fe fait pendant que le malade fue , &
qu ’il fe trouve mieux quand l ’éruption efl faite ;
l ’on conclut qu ’en hâtant cette éruption , l ’on
contribue au foulagement du malade , & l ’on
imagine qu ’en augmentant la quantité delà fueur
& des boutons , le fang fe dépure mieux de tout
le venin . Ce font des erreurs funefles , dont de

tri fies exemples prouvent tous les jours le danger .
Quand le venin a paffé dans le fang , il faut

un certain temps pour qu ’il produife l 'on effet ;
alors le fang étant gâté par le venin qui y efl :
entré , & par celui qui s’eft formé , la nature
fait effort pour s ’en débarrafîèr , & le jetter à la .
peau , précifément d ns le moment où tout eft
difpofé pour cela . Ordinairement cet effort eft

fuffifant , & très - fouvent même trop violent ,
très - rarement trop foible . L ’on voit par - là que
quand l ’effort eft fuffifant , il ne faut point l ’aug -
menterpardesremedes chauds , qui lerendroient

trop vicient & dangereux . Quand il eft déjà
trop violent , l ’augmenter , c ’eft le rendre morts #

Tome J . P * *
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Les cas 6îi il eft trop foible font très - rares , fur -
tout dans les campagnes , &C très - difficile » à ju¬

ger ; aufli faut - il être très - réfervé furl ’ufagedes
remcdes chauds , qui peuvent être meurtriers
dans cette maladie .

Le trin , la thériaque , la confedion , l ’air
chaud , les couvertures pefantes , fauchent an¬
nuellement des milliers d ’enfants , qui auraient

été guéris fi on ne leur avoir donné que de l ’eau
tiede ; & toutes lee perfonnes qui s ’intéreffent à
la confervation de ceux qui font atteints de cette

maladie , doivent foigneufement empêcher qu ’ils
ne faffent aucun ufage de ces drogues , qui lors

même qu ’elles ne rendent pas la maladie mor¬
telle , la rendent cruelle &C accompagnée des

fuites les plus funeftes .
Le préjugé eft enraciné , il fe détruira dif¬

ficilement ; mais j‘e ne fouhaite que de faire ou¬
vrir les yeux furie fuccès de la méthode chaude ,
& celui de celle que je vais propofer ; le juge¬
ment alors ne rcftera pas long -temps fufpendu .
Je dois même dire que j ’ai trouvé parmi le peu¬

ple de la ville plus de docilité à cet égard ,
fur - tout dans la demiere épidémie , que je n ’au -

rois ofé î ’efpérer . Non -feulement ceux qui me
çonfultoient dès le commencement , obfervoient

avec afiez d ’exactitude le régime rafraîchiifant
que je leur confeillois , mais leurs voifins même

îemployoient quand leurs enfants étoient atta¬
qués ; & ayant été fouvent appellé après plufieurs
jours de maladie , j ’ai vu avec plailir , dans plu -
fteurs maifons , qu ’on n ’avoit donné aucun reme -
dc chaud , & qu ’on avoit eu grand foin de rafraî¬
chir l ’air . J ’ai lieu d ’efpérer que cette méthode
fera bientôt générale ici ; & ce qui l ’accrédi¬
tera , c ’elt que cette demiere épidémie , quoi -
qu ’aufli nombreufe , a été moins meurtrière que

les précédentes .



5.Tl . Dèj que la maladie commence , ce

qu ’on foupçonne fi l ’on trouve les figues que
fai décrits plus haut ; fi le malade ne l ’a pas eue ,
8c fi elle eft actuellement dans le lieu , on le

met très - exactement au régime , &C on lui don¬
ne foir & matin un bain de jambes tiede ; c ’eft
le remede le plus propre à diminuer le nom¬

bre des boutons à la tête , & à faciliter l ’érup¬
tion dans le refte du corps , tes lavements con¬
tribuent aufli beaucoup à abattre le mal de tête ,
& à diminuer les envies de vomir & les vomit -

fements . qui incommodent beaucoup le malade ;
mais qu ' on cherche très - mal - à - propos à arrêter
par la confection ou la thériaque , 8c dont il
eft plus dangereux encore de vouloir emporter

la caufeavec un émétique ou un purgatif , qui
font des remèdes pernicieux dans les commen¬
cements de cette maladie . ( I )

Si la fievre eft légère , les bains de jambes dut

( i ) On craint communément les purgatifs par le nas dans
le temps d * l’éruption de la petite -vérole , & on eft fondé ,
pour peu qu ’ils ftven : aélifs , parce que leur effet ordinaire
eft de tappeller , en initant les inteftins , t utes les hu -
meuis au -dedans , d ’arrêter par - ià its (iieurs & l’étuption .
Quint à l’effet des émétiques dans ces moments , i s font
inutiles S; même nuifibles , fi l’efîomac eft vuije d ’ali .m nrs
corrompus , de matière putride , fl le mal de eft fobre . li
la maladie fc préfente avantageufeinent ; mais dans les cas
oppofés , un léger émétique adouci , fi l’on veut , avec un
peu de manne , réunit piufieuts avantages . I ! vuide douce¬
ment l’eftomac &: les inteftins , il dimin ie les dange s de
la fievre fecondaire , il pouûè l’humeur vatiolique d lapeau .
Cette pratique eft confirmée par les fuccès qù ’tlie a dans
un grand nombre de pays par l’avis de Sydenham , & de
plufieurs autres célelves Médecins . Elle eft aulïi fouvene
utile dans les villes où l’air & les aliments p oduifent beau¬
coup de putridité , qu ’elle l’eft latemcnc i la campagne .
Dans le cas où elleparoîtta convenir , on fe décidera de
bonne heure pour les plus petites dofes de kermès miné¬
ral ou d ’ipecacuanha .

P 2.
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premier jour , 5 c le premier lavement furent J
alors on fs contente du régime , & l ’on peut
même , au lieu des tifanes N° I , i , 4 , ne don¬
ner à l ’enfant que du lait coupé avec les deux
tiers ou la moitié de thé de fureau ou de tilleul ,

ou même , s ' il n ’a point du tout de fievre , de
mélifle ; enfin s’ils craignent tous ces goûts ,
ayec de l ’eau de fontaine . On peut joindre à cela

quelques pommes cuites , & s ’ils ont faim , quel¬
ques tranches de pain ; mais il ne leur faut ni vian¬
de , ni bouillon à la viande , ni oeufs , ni vin ; parce

qu ’une obfervation réitérée a prouvé que les en¬
fants qui avoient pris de ces nourritures étoient
plus mal , & fe remettoient plus lentement que les
autres . L ’on peut auflx à cette époque leur don¬

ner pour toute boiflon du petit - lait , dont j’ai
vu fouvent de très - bons effets , ou de la battue

( lait de beurre . ) Quand la maladie n ’efi pas
forte , elle fe guérit parfaitement fans aucun
autre fecours & fans aucun autre remede : mais

il faut toujours avoir foin de purger , dès que les
boutons du vifage font en partie fecs , avec le
remede N°n , ik de réitérer la meme purgation

fix jours après . Il ne faut accorder de la viande
qy ’après cette dernicre purgation ; mais après la
première on peut donner des légumes ou jardina¬
ges <Sc du pain , affez pour que les convalefcents
ne fouffrent pas de la faim .

(§. 113 . Quand la fievre tft forte , le pouls
dur , le mal de tête &C de reins violent , il faut i°

furie champ faire une faignée au bras , donner
deux heures après un lavement , & fi la fievre
continue réitérer la faignée . J ’en ai fait faire juf -
qu ’à quatre les deux premiers jours , à des gens
qui n ’avoient pas dix -huit ans ; elle efi fur - tout

néceflaire quand avec un pouls dur & plein il
y a affoupiffement pu rêveries .
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1 * L ' on donne , tant que la fievrè eft trop

.forte j deux , trois , & même quatre lavements
par jour , & deux bains de jambes .

3° On fort le malade du lit , & on le tient fui?
une chaife aulTx long temps que l ’on peut .

4 0 On renouvelle fréquemment l ’air de la
chambre , Sc s’il elt trop chaud , comme cela ar¬
rive fou vent en été , on emploie pour le rafraîchir
les moyens décrits ( § . 36 . )

5 0 Le malade ne boit que des tifanes N° »
ou 4 ; & l'i cela ne modéré pas fuffifamment k
fievre , on lui donne toutes les heures ou tou¬
tes les deux heures , fuivant le befoin , une cuil¬
lerée de la potion N° 10 , mêlée avec une tafie
de la tifane . ( 1 ) Après l ’éruption , la fievre

( i ) La petite -vérole exige pour Ta guérifon , ( comme
la plus grande partie des maladies humorales ) que la coc -
tion de l’humeur viciée fc fafiè . Cette codion s’opère
avec le temps , & un degré de chaleur un peufupéiieur n
celui que l’on éprouve dant l ’état de fanté , par les efforts
répétés de la nature . Pour qne le malade fe guérifle , U eft
néceflaire qne la nature ne fuccombc pas fous le poids , Sc
«Jue fes efforts foient modérés . S’ils faut trop foibles , l’hu¬
meur viciée de la petite - vérole peut rentrer , Sc en fe por¬
tant fur des parties néceflàires à la vie , foire périr le ma¬
lade 5 s’ils font trop forts , l ’excès de chaleur Sc de mou¬
vement augmente l’inflammation & la putréfodion de tou¬
tes les humeurs j il fupprime les évacuations douces par
les Tueurs , les crachats , les urines Sc les Telles qui doi¬
vent fe foire pendant le cours de la petite -véroîe , pout
enlever continuellement la partie la plus mobile des hu¬
meurs viciées 5 il met la vie du malade dans le plus
g and danger .

Dans l’un Sc dans l 'autre cas , le hfédecin doit régler fa
marche de la nature ; ôc lorfque le malade pâle , aftoibli *
inquiet , n ’a pas plus , ou a moins de chaleur que ceux
qui font en lame , lorfqu’il lait voir des pullules , qui
s’eievent trop lentement , ou qui s’affailfent , il l’accélé -
feia par deseoidiaux , par des boitions , des couvertures
ôc un air chaud , t orfqu ’au contraire l’excès de chaleur , de
rougeur , îa douleur de tête , la dureté Ôc la fréquence du
pouls font connoître Ton excès , il la modérera en icaout

p ?
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étant moins forte , on diminue la quantité de »
fecours , & même fi elle celîoit entièrement , on
fe conduirait de la maniéré indiquée dans le
$ . aix .

Ç . 214 . Quand , après quelques jours de calme *
la fuppuration renouvelle la fievre , l ’on doit I *
& fur - tout , avoir foin d ’entretenir le ventre très -
libre ; pour cela on doit a . mettre dans les lave¬
ments une once de catholkon , ou Amplement
les faire de petit - lait , avec du miel , de l ’huile
& du fel ; b . donner trois fois par jour dans la
matinée , à deux heures dedifiarice l ’un de l ’au¬
tre , trois verres de la tifane N° 31 ; c . purger de
deux jours l ’un avec la potion N° 23 ; mais ce
jour - là on ne prendra pas celle N° 32 . 2 0 II faut ,
ii le mal eft violent , donner même à double
dofe le remede N° 10 .

3 0 . L ’on doit fortir le malade du lit , & le
tenir levé dans une chambre bien airée , jour &
nuit , jufqu ’à ce que la fievre ait baiflé . Plufieurs
perfonnes s ’étonneront de ce confeil ; cependant
c ’ell celui qui m ’a paru fouvent le plus efficace ,
& fans lequel les autres font inutiles . Comment
dormira le malade , dira -t -on ? Il n ’ett pas né -
ceflàire qu ’il dorme à cette époque , au contraire ,
le fommeil lui nuirait ; d ’ailleurs il ne peut pas .
veilant l ’air de la chambre , ouvrant la veine , donnant du
| >etit lait , de l’eau de poulet , la tifane nitrée ou émul -
Éonnée , & même des acides .

Mais foit qu ’il faille donner des cordiaux , (bit qu’il faille
employer des rafraîchiflànts , on doit toujours commen¬
cer par les plus petites dofes , en obferver avec foin l’ef¬
fet , & les augmenter peu à peu , fuivant le befoin . On
doit plus craindre d ’aller trop avant que de refter en ar -
itete . Nous croyons donc qu ’il ne faut fe décider à
mettre en ufage les acides les plus forts , tels que celui de
Ja potion No 10 , que lorfqu ’on aura employé fans fuccès
& fuccelTivement les plus foibles . Cette attention eft en¬
core plus importante dans les lieux où la putridité & 1*
Vifcoûtc dts tumeurs font fréquentes , connue à Lyon .
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dormir ; la falivation qui eft continuelle l ’en

empêche , & il eft très -important de l ’entretenir ;
' on la facilite en injeefanr fouvent dans la gorge

de l ’eau miellée . 11 eft aulli très - utile d ’en irqeéfer

dans les narines , & de les nettoyer fouvent des

croûtes qui s ’y amaffent . Ces attentions dimi¬
nuent non -feulement le mal - aile du malade , mais
elles contribuent même très - efficacement à la

guérifon .
4° Si le vifage & le col font fort enflés , on

met des cataplaftnes émollients à la plante des
pieds ; & fi cela ne fuffit pas , l ’on y applique
des finapifmes ; ce font des emplâtres faites avee
du levain , de la moutarde & du vinaigre . Ifc

y occafionnent quelquefois des douleurs excelli -
ves &C brûlantes ; mais à mefure que ces douleurs

augmentent , .la tête ôi le col fe dégageront d ’une
façon marquée .

§ . 2.15 . Les paupières s ’enflent quand la mala¬
die eft grave , au point de couvrir les yeux , qui
reftent fermés pendant plulieurs jours . Il ne faut
rien faire que de les arrofer fouvent avec un
peu de lait & d ’eau tiede . Ces précautions qu ’on
prend de les frotter avec du fafran , un ducat ,
de l ’eau rofe , font auffi inutiles que puériles . Ce

qui contribue le plus à prévenir la rougeur des
yeux après la maladie , & en général toutes les
autres fuites , c ’eft de fe contenter pendant long¬
temps de très - peu d ’aliments , & fur - tout de ne
prendre ni viande ni vin . Dans les petites - véroles
mauvaifes , & chez les petits enfants , les yeux fe
ferment dès le commencement de l ’éruption .

§ . 216 . Un fecours extrêmement efficace , &
qui n ’avoit été employé , pendant long - temps ,
que comme un moyen de conferver le vifage ,
mais qui a les plus grandes influences fur la con -
i . rvation de la vie , c ’eft d ’ouvrir les boutons

non - feulement au vifage } mais par - tout le corps .
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En les ouvrant , premièrement , on prévient le
féjour du pus ; & par -là on empêche qu ’il ne
ronge , & ne laille des cicatrices , des creux pro¬
fonds ou d ’autres défigurations de cette efpocs .
En fécond lieu , en donnant ainfi ifïue au venin ,
on empêche qu ’il ne repafî 'e dans le fang , Si
par -là on enleve une des grandes caufes du dan¬

ger . Troifiémement on détend la peau , l ’enflure
du vifage , celle du col , diminuent à mefure
qu ’on ouvre , & l ’on facilite ainfi le retour du

làng du cerveau ; ce qui eil un très -grand avan¬
tage . Il faut ouvrir fuccellivement par - tout à
mefure que les boutons font mûrs . Le moment
de le faire , c ’eft quand ils font tout - à - fait blancs ,
qu ’ils commencent à jaunir tant foit peu , & que
le cercle rouge qui les entoure a entièrement pâli '.
On les ouvre avec des cifeaux très - pointus ; ce
qui n ’eft abfolument point douloureux pour le
malade , & quand on en a coupé une certaine

quantité , on applique plufieurs fois une éponge
* rempée dans de l 'eau tiede , pour enlever ce pus ,
*lui ( e forme aifément en croûtes . Mais comme

*.e s boutons vuidés fe remplilïènt afTez vite , il
“ut réitérer l’ouverture au bout de quelques heu -
* e s , & y revenir quelquefois cinq ou fix fois de
fuite . Ces foins paroîtront minutieux , Sc na

deviendront fans doute jamais une pratique gé¬
nérale ; mais je répété qu ’ils font beaucoup plus
importants qu ’on ne l ’imagine , Sc que dans une
fievre de fuppuration fort grave , une ouverture
générale , exacte Si réitérée des boutons mûrs ,

eft le remede le plus efficace , parce qu ’elle ôte
les deux caufes du danger , qui font le pus & la
tenfion de la peau .

$ . 117 . Je n ’ai point parlé dans le traitement

des remedes anodins ou propres à faire dormir ,
qu ’on emploie généralement , mais que je n ’em¬
ploie prefque jamais dans çette efpece 3 & dont
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j’ni prouvé tout le danger dans cette même let¬
tre à M . Haller , dont j ’ai déjà parlé . Àinfi ,

p ir - tout où l ’on n ’a point de Médecin , on doit
éviter avec le plus grand foin , la thériaque , le
laudanum , leliropde pavot blanc , celui même de

pavot rouge , celui de karabé , les pilules de fty -
rax , ou de cynogloffe ; en un mot tout ce qui

peut faire dormir . On doit fur - tout les bannir
abfolumcnt dans le temps de la fécondé fievre ,

pendant laquelle le fommeil , même naturel , eft .
dangereux . Un cas dans lequel il eft quelquefois
permis de les employer , c ’eft pour les enfants
foiblcs ou fujets aux convulfions , cher , lefquels
l ’éruption fe fait avec peine ; mais je le répété ,
il faut être circonfpecl dans l ’ufage dé ces reme -

des , qui font mortels quand les vaiüeaux font

pleins , quand il y a de l ' inflammation , de la
fievre , quand la peau eft tendue , quand le ma¬
lade a des rêveries ou de l ' opprelTion , & quand
il convient que le ventre foi : libre , que les uri¬
nés coulent abondamment , & qu ’on falive beau¬
coup .

() . ai 8 . Si l ’éruption commencée rentroit tout -
à - coup , il faudrait bien fe garder de donner des
remedes fudorifiques , chauds , fpiritueux , vola¬

tils ; ( i ) mais il faut donner beaucoup du retne -
de N” 11 , qu ’on boira chaudement , & appli¬

quer des véficatoires aux gras des jambes . ( 1 )

( 1 ) Si le pouls languit dans ce moment , & ft le malade
affoibli éprouvé des fiidon ", avec une diminution confitie -
rairc dans fa chaleur , ou fent que les cordiaux , les fu —
dorifiques &: les remedes échanfîants conviennent ; l’expé¬
rience confirme cette vérité , & M . Tiffot confcillc une
lîfane fudorifique échauffante .

( z ) On héfisera d ’aiîtcm moins d ’appliquer des véfica -
toiles , que tour concourt à prouver que les petïtcs -véro -
!cs feroïent en- général beaucoup plus bénignes & bien
moins meurtrières , lî on les applrquoi : des le principe de
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Ce cas eft fâcheux , & les différentes circonftan -

ces qui l ’accompagnent , peuvent exiger quelques
fécours , dans le détail defquels je ne puis pas en¬

trer ici . Quelquefois une faignée fait reparoître
l ’éruption fur le champ . ( I )

2. 19 . Le feul moyen sûr d ’éloigner tout le
danger de cette maladie , c ’efl de l ’inoculer ; mais
ce moyen falutaire , qu ’on doit regarder comme

une grâce particulière de la Providence , ne peut
être a l ’ufage du peuple que dans les pays où l ’on
a fondé des hôpitaux pour l ’inoculation . ( 1 )
Dans ceux où il n ’y en a point encore , la feule
rellource qu ’cn ait pour les enfants qu ’on ne fait
pas inoculer chez eux , c ’eft de les difpofer à
avoir cette ' maladie heureufement par une pré *
paration aifée .

la maladie . Il a même para â plufîeurs Médecins qsç
la fuppuration des plaies des inoculés formait le princi *
pal avantage de l ’inoculation .

fi ) ta faignée n ’opéreroit cet effet que dans les cas où
la grandeur de l’inflammation & la pléthore s’annonceraient
par la dureté du pouls , la couleur du vifage , la chaleur
brûlante , l ’altération , l’âge , le tempérament , S:c , du ma¬
lade .

( a ) tes obfervations faites dans les hôpitaux d ’inocula -
•ton à Londres , prouvent qu ’il meurt beaucoup moins d’i *
Eoculés que des aut es malades de la petite - vérole . Sous
ce point de vue , l’inoculation paraît avantageufe aux
hommes ; cependant comme on a tout lieu de craindre
qu ’elle ne nuife à la fociété en multipliant les fources de
contagion 6c les épidémies , en les renouvellant dans des

•temps où l’air cft peu propre à favorifer les efforts de la
nature , en communiquant la petite -vérole à desperfonnes
qui ne l’auroient eue de leur vie , ou qui n ’en auraient
été attaquées que beaucoup plus tard , en perpétuant un
mal qui pourrait avoir fa nn , comme il a eu , depuis
quelques fîecles feulement , fon origine , & c. Nous croyons
qu ’on doit à cet égard fufpendie fon jugement jnfqu ’à
ce que le Parlement ait fait connoître la vérité , pat la fa -
££llh de l ’Aitèt qu ’il doit rendre à ce fujct .
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f) . aïo . Cette préparation confifîe en général »

à corriger les vices de la faute du fujet , s’il en
a , & à le rendre bien portant fans être exeeffi -
vement vigoureux , parce que chez les fujets très -

vigoureux , la maladie eil quelquefois trop vio¬
lente .

L ’on fent que les dérangements de la fanté
étant très - différents , les préparations ne peuvent

pas être les mêmes , & qu ’un enfant fujet à une

maladie habituelle , ne peut pas être préparé com¬
me celui qui eft fujet a une maladie toute dif¬
férente , & les détails néceffaires fur cet important
objet , feroient déplacés ici , foit par leur lon¬

gueur , foit parce qu ’il n ’eft pas poffible de don¬
ner à des perfonnes qui ne font pas Médecins ,
des connoiflances fumlantes pour fe décider fur
le choix des fecours dans plufieurs cas ; mais j ’en
indiquerai quelques -uns qui conviendront affezfénéralement aux enfants bien portants & ro¬

uîtes .

Le premier , c ’eft une diminution dans la
quantité des aliments . Les enfants mangent gé¬
néralement un peu trop ; il faudroit les réduire
à leur julte meliire , fi l ’on pouvoit l ’affigner
exactement ; mais l ’on peut prefque pour tou *
réduire le fouper à très - peu de chofe .

Le fécond fecours confilte dans le choix des ali¬

ments ; il eft moins à la portée du peuple , qui
eft borné à un petit nombre , qu ’à celle du rich &
qui a beaucoup de retranchement à faire , mais
aufïi il lui eft moins néceffaire . Ses aliments plus

fimples & prefque tous tirés des végétaux & des
laitages , font ceux qui conviennent le mieux ;
il n ’eit prefque queftion pour lui que de les choi -
fir bien conditionnés ; du pain bien cuit , des lé¬
gumes préparés fans lard & fans grailles rances ,
des fruits bien mûrs , point de gâteaux ou fartes ,

peu dg fromage ; voila à - peu - près à quoi l ’on .
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peut réduire cet article de leur préparation .
On jugera des bons effets des attentions à aft

deux égards , par la diminution de leur ventre ,
parce qu ’ils feront plus gais & plus agiles , qu ’a¬
vec un peu moins de couleur , & quelquefois
d ’embonpoint , ils auront un meilleur vifagé .

Le troifieme leco -urs , c ’eft de leur donner quel¬
ques bains de jambes tiedes , le foir en les cou¬
chant ; ce remede favorife la tranfpiration , ra¬
fraîchit , délaie le fang & en diminue l ’àcreté ,
toutes les fois qu ’il eft ordonné à propos .

Le quatrième , c ’eft l ’ufage du petit - lait bien
clair ; ce remede , qui eft un fuc d ’herbes filtré
8c adouci par les organes de l ’animal , remplit tou¬
tes les indications quifepréfentent , ( je parle tou¬
jours des enfants fains 8c robuftes ; ) il donne de la

fouplefle aux vaiffeaux , il diminue la denfité da
fang , qui augmentée par faction du venin , dégé -
néreroit en un épaiffïlfement inflammatoire trop
dangereux ; il détruit tous les engorgements qui
peuventfetrouverdansles vifeeres du bas -ventre ,
il ouvre les couloirs de la bile , il en émoufle fâcrc -

té , il lui donne de la fluidité ; il prévient la putri¬
dité , adoucit ce que la maffe des humeurs pour¬

voit avoir de trop âcre ; il facilite les Telles , les
urines , la tranfpiration ; en un mot , il donne aa
corps la difpofition la plus favorable pour n ’être
pas trop violemment agité par l ’effet d ’un venin
inflammatoire ; Si pour les enfants dont je parle ,
ceux qui font fanguins , ceux qui font bilieux , il
eft fans contreditïe remede préparatoire le plus
efficace & le plus propre à les dédommager de îa
privation de l ’inoculation .

J ’ai déjà dit qu ’on pouvoir aufli l ' employer
avec beaucoup de fuccès pendant le cours de la
maladie ; mais j ’avertis que quelque falutaire qu ’il
fuir > dans les cas indiqués , il y en a beaucoup
dans ld ’qucls il nuiroit . L ’on auroit très - grand
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tort de l ’ordonner à des enfants foibles , languif -

fsnts , noués , pâles , fujets aux vomilfements ,
à la diarrhée , aux aigreurs , à toutes les mala¬

dies qui prouvent qu ’ils ont les vailléaux foibles
& les humeurs aigres ; ainfi il faut bien fe gar¬
der de le regarder comme un fecours univerfel
& immanquable . On peut en faire prendre tous
les matins quelques verres ou en donner pendant
tout le jour , au lieu d ’autre boifibn , ou le donner

en foupe avec du pain , à déjeûner , à fouper , &
même plus fouvent .

Si le payfan vouloit fuivre ces directions , qui
font très - aifées & très à fa portée , toutes les fois
que la petitc - ve ' role régné , je fuis perfuadé qu ’on
en diminuerait les ravages . Quelques - uns en pro¬
fiteront ; il y en a qui font extrêmement fenfés , &
remplis d ’un véritable amour paternel ; il y en a

d ’autres qui font trop brutes pour en frntir l 'uti¬
lité , & trop féroces pour donner quelques foins
à leurs familles .

CHAPITRE X I V . j

De la Rougeole .

Ç . 2.11 . T A rougeole , à laquelle les hommes
I i font auffi généralement affujettis qu a

la petite - vérole , eft une maladie à peu près de
la même efpece , mais moins meurtrière , quoi¬

que dans quelques pays elle faffe d ’affez grands
ravag - s . Dans celui ci l ’on meurt plus rarement
de la maladie que de fes fuites .

Quelquefois il y a en même -temps épidémie de
petitc - verole Si de rougeole dans le même en¬
droit ; plus fouvent cependant j’ai vu qu ’elles ré -
« noier . t dans des années différentes . Il arrive auffi
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que les deux maladies fe mc ' ent , 8 c que l ’imc
lurvientà l ’autre avant qu ’elle loitfinie , ce qui eil
dangereux .

222 . Chez quelques malades , le mal s’an¬
nonce plulieurs jours à l ’avance , par ur .e petite

toux frequente & feche , fans aucun autre mal ;
plus ordinairement par un mal - aife général , des
alternatives de friflons & de chaleur , un mal de

tête violent chez les adultes , un afloupifiement
chez les enfants , un mal de gorge très - fort , &

ce qui caraclérife la maladie , une rougeur &
une chaleur conlidérables dans les yeux , accom »

pagnées d ’un gonflement des paupières , d ’un
écoulement de larmes extrêmement âcres , &
d ’une fi grande fenfibilité des yeux qu ’ils ne

peuvent pas foutenir la lumière , par des éter¬
nuements très -fréquents , & un écoulement par
le nez de la même matière qui coule des
yeux .

La chaleur & la fièvre augmentent rapide¬

ment , le malade a de la toux , de l ’opprefîion ,
de l ’angoifle , des envies de vomir continuelles ,

de violentes douleurs dans les reins , quelquefois
la diarrhée , & a ’ ors les vomiflements font moins

confidérables ; d ’autres fois des fueurs , mais

moins abondantes que dans la petite -vérole ; h
langue eft blanche , la foifeft fouvent ardente ,
les accidents font généralement plus violents
qu ’avant les petites - véroles bénignes .

Enfin le quatrième ou le cinquième jour , quel¬
quefois fur la fin du troificme , l ’cruption le fait
très -promptement & très -abondamment fur tout
le vifage , qui dans peu d ’heures eft couvert de
taches dont chacune reficmble à une morfure de

puce , mais d ’un rouge plus foncé , 8 c dort plu -
fieurs fe réunifiant forment des plaques rouges
plus ou moins larges , & qui enflammant la peau ,
produifent une enflure fcnfiblc au vifage ; quel -
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qucfois même les yeux loin fermés . Chaque pe¬
tite tache eft un peu élevée , fur -tout au vifage ,
où i’on s ’en apperçoit à l ’œil & au doigt ; dans le
celte du corps cette élévation n ’eft preique failli¬
ble que par la rudefie qu ’elle donne à la peau .

Après avoir commencé par le vifage , 1 érup¬
tion le continue fur la poitrine , le dos , les bras ,
les cuilîes , les jambes . Elle eft ordinairement
très -abondante lur la poitrine & lur le dos ; il
arrive même quelquefois qu 'on trouve des pla¬
ques rouges fur la poitrine avant qu ’il fe foit fait
aucune éruption fur le vilage .

Le malade a fou vent , comme dans les petites -
véroles , des faignements de nez abondants qui
emportent le mal de tête , d ’yeux & de gorge .

Quand la maladie eft fort douce , prefque tous
les accidents diminuent après l ’éruption , comme
dans la petite -vérole ; mais ordinairement le
changement en bien n ’eft pas aufti fenfible que
dans cette première maladie . I es vomiffemen ts cef-
fent , il eft vrai , prefqu ’entiércment , mais la fiè¬
vre , la toux , le mal de tête continuent , & j ’ai vu
quelquefois qu ’un vomifibment de matières bi -
lieufes , un ou deux jours après l ’éruption , ioula -
geoir beaucoup plus que l ’éruption même Le troi -
fiemeou le quatrième jour de l’éruption , la rou -teur diminue , les taches ou boutons fe deflechent

c tombent en petites écailles ; la peau même in¬
termédiaire tombede la même maniéré , & fe trou¬
ve remplacée par une nouvefte qui s ’eft formée
deftous . Le neuvième jour quand la maladie eft
allée vite , 1e onzième quand elle a été fort lente ,
il ne refte aucun veftige des rougeurs , & la peau
eft d ’abord très - bien raccommodée .

223 . Mais le malade n ’eft pas guéri , à moins
que pendant le temps de la maladie , ou d ’abord
après , il n ’ait eu quelqu ’évacuation confidérable ,
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comme les vomifiëments dont j ’ai parlé tout I

l ’heure , ou une diarrhée bilieule , ou les urines ,
ou des lueurs abondantes ; car quand il furvient

quelqu ’une de ces évacuations , la fievre difparoît ,
le maladereprend des forces , & fe guérit entière¬
ment . Quelquefois auffi , fans aucune de ces éva¬
cuations , la tranfpiration infaillible dilfipc les
relies du venin , & : le malade fe porte très -bien .
Mais d ’autres lois ce venin , s ’il ne s ’évacue pas
entièrement , fc jette fur le poumon , & y pro *
doit une légère inflammation ; l ’opprclfion , la
toux , l 'angoiilè , lafievre reviennent , <3cle malade
elb dans un grand danger . Souvent l ’orage ell
moins violent , mais il ell long , & il relte des

toux trcs -opiniâtres qui ont plulieurs caractères
de coqueluches . En 1758 , il y eut ici une épidé¬
mie de rougeoles extrêmement norobreufes ;

prcfque tous ceux qui l ’eurent , & qui ne furent
pas extrêmement bien foignés , -prirent cette toux
qui étoit très -forte & très -rebelle .

<$ . 224 . Quoique ce foit l 'a la marche de la ma¬
ladie abandonnée à elle -même ou mal foignée , &
fur - tout traitéeparun régime chaud , quand on a
foin de modérer la fievre dans les commence¬

ments , de délayer & d ’entretenir les évacuations ,
ces mauvaifes fuites font extrêmement rares .

22 .5 . La façon de traiter cette maladie ell
la même que pour la petite -vérole .

1 . Si la fie re ell forte , le pouls dur , l’oppref -
fion violente , tous les fymptomes graves , on fait
line ou deux faignées .

2 . L ’on donne des lavements & des bains de

jambes ; la violence du mal en règle la quan¬
tité .

3 . L ’on ordonne les tifanes N° 2 ou 4 , ou

un thé de fureau ou de tilleul , auquel on mêle
une cinquième partie de hit .
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4 . On emploie les parfums deau chaude qui

font très -utiles pour foulager le mal de gorge , la
toux &c l ’opprelfion .

5 . Dès que les rougeurs commencent à pâlir ,
on purge avec la potion N° 2,3 .

6 . Un tient le malade au régime encore une
couple de jours après cette purgation , & enfuite
on le met à celui des convalefcents .

7 . S ’il furvient dans le temps que l ' éruption
tloit fe faire , des accidents femblables à ceux qui
furviennent dans la petite - vérole , on y remédie
de la même maniéré .

22.6 . Quand on n’a pas fuivi cette méthode ,
& que les accidents décrits § . 223 furviennent ,
il faut traiter la maladie comme une inflamma¬
tion commençante , & faire tout ce qui vient d ’être

-dit 225 . Si le mal n ’eft pas violent , l ’on peut fe
palfer de la faignée . S ’il y a long - temps qu ’il dure
dans des enfants gras , chargés d ’humeurs , lents ,
pâles , il faut joindre aux mêmes fecours , fans
Jaignées , la potion N° B , & les véficatoires aux
jambes .

§ . 227 . 11 arrive fouvent que l ’éloignement des
fecours fait qu ’on néglige trop les reftes de la ma¬
ladie , fur - tout la toux , & alors il fe forme une
véritable fuppuration dans le poumon , avec une
fievre lente . J ’ai vu pluficsrs enfants dans des vil¬
lages périr de cette façon ; cet état eft delà mê¬
me nature que celui décrit Ç». 68 & 82 , & finie
de même , fouvent par une diarrhée très - peu dou -
loureufs , & quelquefois puante , quiemmenele
malade . Dans ces cas , il faut employer tous les
fecours preferits £ . 74 , art . 3 , 4 , 5 , la poudre
N° r4 , le lait & l ’exercice . Mais il efï fi difficile
défaire prendre la poudre aux enfants , qu ’il faut
quelquefois fe borner au lait , & j ’ai vu fouvent que ,
dans ces cas , il opérait feul des guérifons très -
difficiles . J 'avertis que jamais iln ’opere audit efliçft -;
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cernent que quand on le prend feul fans aucun
autre aliment , &c qu ' il eu très -important de ne

lui en affocier aucun qui ait le plus petit degré
d ’aigreur . Lesperfonnes aifées peuvent prendre en
même -temps avec fuccès , pour leur boiflon , les
eaux de Pfeffer , deSeltzer , de Peterfthal , ou quel¬
ques autres très - légeres , & qui n ’ont que très -
peu de minéral ; on les emploie également avec
ïuccès dans tous les cas dans lefquels la cure dont
je parle eft néccffaire .

<$. 228 . Quelquefois il refie une toux fort fe -
che , avec beaucoup de chaleur dans la poitrine &
dans tout le corps , de l ’altération , la langue & la
peau extrêmement feches . J ’ai guéri cet état en

fâifant refpirer la vapeur d ’eau chaude , en faifant
prendre des bains tiedes , & en ne donnant pendan t
plufieurs jours que de l ’eau & du lait .

Je réitéré encore , avant que de quitter cette
matière , que le venin de la rougeole ell extrê¬
mement âcre ; il paroît avoir quelque rapport avec
^ humeur bilieufe qui produit les éréfypelles , &
par -là même cette maladie demande des foins ,

îàns quoi il eft à craindre qu ’elle n ’ait des fuites
Mcheufes . J ’ai vu depuis peu une jeune fille qui
avoit langui depuis une rougeole eflùyée il y a
trois ans , & chez laquelle , il s ’étoit enfin formé '

« ne ulcération au col , que le lait coupé avec la
fàlfepareille a rétablie .

229 . L ’oit a inoculé la rougeole dins les -
pays où elle eft très - mauvaife , & cette méthode ,
aurait auiïi de grands avantages dans celui - ci ;

mais il en eft comme de l ’inoculation de la petite -
vérole , elle ne peut être utile au peuple qu ’au ,
moyen d ’un hôpital .

Fin du . Tome premier »



% '* ■N
' Wtj ».

H ,

1î sî^

csrê '
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